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Sans défaillance 
Nous nous efforcions de mettre en lu-

mière une fois de plus, hier, la nette et 
$erme résolution que la France a "prise 
dès le premier four de la guerre et à la-
quelle, en plein accord avec ses alliés, 
'elle demeure inébranlablement fidèle. 
.Cette ténacité a surpris nos ennemis, 
qui n'en reviennent pas encore. Mais il 
faudra qu'ils se résignent à compter 
avec elle. 

S'étant heurtés au mur d'acier de no-
tre vaillante armée et des vaillantes ar-
mées alliées, les Boches comptaient tout 
au moins sur une défaillance du pays. 
Wayant pas réussi à vaincre nos soldats, 
ils se consolaient en pensant que les ci-
\vils ne tiendraient guère. Et pour arri-
mer à provoquer un fléchissement parmi 
'ces populations civiles, ils allaient mul-
tipliant les gestes de violence, les actes 
de barbarie, les atroces forfaits par les-
quels ils espéraient bien jeter. l'épou-
vante parmi nous. 

Les 'Allemands n'.ont-ils pas avoué 
''dans leurs journaux que leurs raids de 
zeppelins avaient pour but véritable 

fâ] « inquéter la population civile » ? Le 
major von Parseval déclarait il y a quel-
ques jours encore à l'un de ces journaux 
que c'était là « un point d'importance 
inestimable », ajoutant : « Il faut à tout 
prix énerver les civils et briser ainsi 
leur résistance morale. Oui, cela est très 
important. » II traduisait par ces mots le 
sentiment de tous ses compatriotes. Les 
loches savent bien que leurs zeppelina-
des sont sans effets sur les opérations 
militaires, mais ils veulent agir sur l'es-
prit des populations civiles. C'est évi-
demment le mêm,e but qu'ils visent dans 
leurs raids de sous-marins. 

Ils pensaient et ils continuent de pen-
ser que la monstrueuse horreur des 
Crimes allemands glacera d'effroi leurs 
ennemis. N'ayant pu nous vaincre, ils 
tnt fait ce projet tout à la fois infâme 
et puéril de nous faire céder par la peur. 
K Ou bien vous consentirez à traiter avec 
nous, nous laissent-ils entendre, ou bien 
nous poursuivrons la série de nos atten-
tats. » 

Telle est la suprême espérance à la-
quelle ils se raccrochent. 

Mais cette espérance sera déçue com-
me ont été déçues toutes celles dont le 
Kaiser et sa bande noire se leurraient 
naguère. Quoi que les Boches aient pu 
en penser et quoi qu'ils en pensent en-
core, personne en France, ni dans les 
pays alliés, ne cédera, personne ne flé-
chira. Et nos sinistres ennemis peu-
vent accumuler crimes sur armes, ils 
peuvent multiplier à notre intention les 

spectacles d'horreur où leur immonde 
férocité excelle, ils peuvent aller aussi 
loin qu'ils le voudront dans la barbarie 
et dans la sauvagerie, ce sera peine per-
due. 

Aucun de nous, certes, ne reste insen-
sible en face d'un si horrible amas de 
forfaits. Aucun de nous n'échappe à la 
douloureuse émotion qui saisit toute 
âme humaine devant le sort tragique de 
tant d'innocentes victimes. Chaque fois 
qu'une bombe allemande tue des en-
fants ou des vieillards, chaque fois 
qu'une torpille allemande voue à la mort 
des marins ou des passagers de navires 
commerçants, une vive et profonde dou-
leur nous étreint. Mais le sentiment de 
la révolte est plus fort encore que celui 
de la douleur. Et loin de fléchir sous le 
coup qui nous frappe, nous puisons 
dans notre affreux chagrin comme une 
volonté plus farouche de résistance, la 
volonté de lutter plus ardemment en-
core que par le passé pour venger nos 
morts, pour châtier les coupables, pour 
débarrasser à tout jamais l'Europe de la 
plus ignoble collection de coquins et de 
bandits que le monde ait jamais vue.. 

Vous avez lu, ces jours derniers, la 
belle, la noble et émouvante lettre par 
laquelle le général d'Amade exprimait 
à un ami les sentiments que lui avait 
inspirés la mort héroïque de son fils. 
« C'est une grande douleur, écrivait-il, 
je n'ai pas besoin de vous le dire. Nous 
ne pouvions offrir à Dieu et à la France 
rien de plus beau, rien de plus pur, rien 
de plus généreux que cet enfant. Nous 
sommes fiers de lui, mais, après la 
guerre, nous le pleurerons jusqu'à notre 
mort. ». 

Prenons tous exemple sur cette gran-
de âme ! 

Nous pleurerons ceux que nous de-
vons pleurer, mais, selon le mot su-
blime du général qui vient de perdre 
son fils, nous les pleurerons après la 
guerre. Quelques rudes que puissent 
être les coups qui nous frappent, nous 
ne devons pas permettre à la douleur 
de paralyser, d'affaiblir, ni même seu-
lement de faire hésiter notre résolution 
virile: Que les Boches, selon la loi de 
leur nature spéciale qui les met en de-
hors de notre humanité, continuent 
donc à déchaîner contre nous toute la 
hideuse sauvagerie de leurs instincts ! 
Ils nous feront du mal, mais ils ne nous 
amèneront pas à fléchir. Au lieu de 
chanceler sous la douleur, nous repar-
tirons d'un nouvel élan contre les sinis-
tres malfaiteurs qui prétendent nous ré-
duire à merci. Chaque forfait nouveau 
ne fera qu'accroître la vigueur de notre 
action. Et nous attendrons pour pleurer 
nos morts de les avoir vengés. 

CAMILLE FERDY. 

247e JOUR DE GUERRE 

La mse économisai 
emagi 

Une enquête de M. Lazare Weiller 
député au Reicastag 

- On sait que M. Lazare Weiller, député au 
"Reichstag, vint en France au moment de la 
déclaration de guerre. M. Weiller est a 
l'heure actuelle en Suisse où il fait une en-
quête sur la situation économique de 1 Alle-
magne. Il écrit de Berne au « Temps » : 

La Suisse est un merveilleux observatoire 
■pour étudier l'état d'âme et la situation de 
nos ennemis.. ,, , . ' _„„i 

C'est dans la crise des métaux et des matiè-
res premières nécessaires pour la production 
des projectiles et explosifs que m est apparue 
la cause profonde et de plus en plus irrémé-
diable de l'affaiblissement de nos ennemis. 

Mon attention s'est portée, depuis le com-
mencement de la guerre sur cette question 
capitale, et je crois avoir pu, à diverses re-
mises fournir d'utiles renseignements au su-
jet de'la contrebande des métaux qui, il.y a 
Quelques mois, était scandaleuse, quant a 6es 
origines et à son importance. . 

Voici très exactement où en est actuelle-
ment l'Allemagne. • „, . „ 

En ce qui concerne le cuivre, élément es-
sentiel de l'artillerie moderne, sa situation 
est la suivante : plus ou presque plus de mé-
tal neuf dans aucune usine. 

Sur son territoire, l'Allemagne possèd* ce-
pendant les mines du Hartz produisant las 
cuivres dits de Mansfeld pour une quantité 
annuelle d'environ 25.000 tonnes. Mais ce cui-
vre qui contient des traces d'arsenic, est Inu-
tilisable s'il n'est pas travaUlé par des pro-
cédés chimiques assez compliqués ou des pro-
cédés électrolytiques en usage un peu 
Uartout. , , 

^'insuffisance des installations électrolytl-
nues allemandes avait obligé nos ennemis à 
recourir aux services de la Société norvé-
gienne de l'azote. J'eus l'occasion,dès le mois 
de novembre dernier, de signaler au minis-
tre des Affaires Etrangères les agissements 
de cette société ; comme elle est sous le con-
trôle d'une banque française, il est à présu-
mer que ses administrateurs y ont mis bon 
ordre En tout cas, l'appoint pour la consom-
mation présente des mines du Hartz est peu 
Emportant. Reste à savoir quelles sont les 
ressources actuelles du cuivre venant de l'ex-
portation en Allemagne faite soit avant, soit 
Senuis le commencement de la guerre. 

Il résulte des statistiques établies que dans 
les dix dernières années, il entré en Alle-
magne (production intérieure comprise) Un 
million 762.000 tonnes de cuivre. Il en est 
sorti à l'état brut ou ouvragé 448.000 tonnes. 
Il y est donc resté sous formes diverses i mil-
lion S15.OÙ0 tonnes. 

■ Les nitrates sont un élément essentiel de la 
fabrication des explosifs. La tentative de la 
flotte allemande sur les côtes du Chili, où les 
produits azotés sont abondants, n'avait pour 
but que de s'en procurer. Elle a échoué. L'es-
poir d'en être alimenté par contrebande est 
chimérique ; aussi l'Allemagne essaye-t-elle 
d'en fabriquer synthétiquement. 

Une usine a tout d'abord été installée dans 
ce but à Wilvorde, en Belgique, pour l'appli-
cation du procédé Ostwald par l'oxydation 
de l'ammoniaque. 

Depuis, plusieurs usines similaires ont été 
mises en fonctionnement. Les Allemands 
semblent en attendre une production en quel-
que sorte infinie de nitrates. Mais j'ai lieu de 
croire, notamment d'après les renseignements 
qui m'ont été donnés par mon distingué col-
lègue M, François de VVendel et par M. Da-y 

niel Borthelot, que les quantités produites 
sont insuffisantes et que le système Ostwald 
est encore loin de réaliser la perfection. Mais 
avec le temps ces défectuosités de fabrication 
peuvent être corrigés. La disette des nitrates 
sera donc probablement conjurée en Alle-
magne. . 

Ce qui parait irremplaçable et va faire en-
tièrement défaut à nos ennemis, ce sont les 
huiles nécessaires au fonctionnement de tou-
tes les usines ; c'est le caoutchouc, dont on 
cherche vainement depuis trente ans la re-
constitution synthétique ; c'est le nickel, c'est 
le manganèse, indispensable pour la fabrica-
tion des aciers fins. Sauf par des procédés de 
contrebande, l'Allemagne ne peut plus se pro-
curer ces matières premières de l'industrie 
et de la guerre. 

Elle a plus de facilités pour Valuminium, 
qui peut, dans certains cas, remplacer le cui-
vre, notamment pour les canalisation élec-
triques et la préparation des fusées d'obus. 

L'Allemagne, ne pouvant plus recevoir de 
pyrites, fait en ce moment en Sicile des 
achats considérables de soufre. 

De cet exposé sommaire des efforts de nos 
ennemis pour se procurer les matières pre-
mières qui leur font de plus en plus défaut, 
on peut conclure que leur situation devient 
à cet égard très précaire. Pourront-ils y re-
médier grâce à la contrebande et à la com-
plaisance des neutres ? C'est sur ce point que 
la vigilance des alliés devra sans cesse être 
en éveil. 

FIiolû : Meurisse-iiyral. 

Une mine sous-marine échouée sur 
la côte beiaa 

Paris, 5 Avril 

Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler depuis le communiqué d'hier soir. 
-www wv www— 

L'autorité militaire française a reçu des renseignements précis sur les ré-
sultats du bombardement effectué en Belgique le 28 mars par les avions de 
l'armée britannique. Ces résultats sont les suivants : 

Le hangar à dirigeable de Berghen-Sainte-Agathe, gravement endommagé, 
ainsi que le dirigeable qui y était abrité. 

A Hoboken, les chantiers anversois de construction navale incendiés, deux 
sous-marins détruits et un troisième endommagé. Quarante ouvriers allemands 
tués et soixante-deux blessés. 

Phou* û'Excelsior, 

Village de Dronoille après le passage des Ailemanas 

SUR LE FR0HT DE CHAMPACHE 

Un correspondant du « Petit Journal », 
qui a suivi les dernières opérations en 
Champagne, rapporte ces émouvantes anec-
dotes : 

Ce que je veux vous conter aujourd'hui, 
ce sont de ces petits faits héroïques — si 
tant est qu'en matière de combats il est de 
petits faits — enregistrés pendant les se-
maines de luttes et de progrès qui se sont 
déroulés en Champagne, à l'est de Souain. 
Je les tiens de la bouche d'offlcierés ou de 
simples « poilus s qui participèrent à ces 
actions. 

Ce furent d'épiques mêlées où, si hélas l 
nombre des nôtres demeurèrent, des héca-
tombes d'Allemands furent faites et où fina-
lement, on le sait, la victoire nous resta. 

Ce qu'on ne sait pas assez, c'est la con-
fiance et le courage indomptable de nos 
troupes et aussi le découragement et la las-
situde des ennemis. 

— S'il n'y avait pas de corps étrangers qui 
se baladent dans fatmosphère( entendez par 
là les « marmites », shrapnells et autres pro-
jectitiles), me disait un capitaine du ...e de 
ligne, qui prit part à ces batailles, la guerre 
que nous soutenons resterait l'exercice spor-
tif le plus sain qui se fût jamais vu. Nous 
avons des blessés, certes ; des morts aussi 
malheureusement, mais de malades point ou 
peu. Et pourtant nous vivons dans le voisi-
nage proche de cadavres. Savez-vous ce que 
les Allemands font de leurs morts t... Je 
vous le donne en mille... C'est inimaginable, 
et pourtant celà est, je vous en donne ma 
parole d'honneur. Ils dressent leurs morts 
côte à côte, les étayant à l'aide de pieux, et 
en font des parapets devant leurs tranchées. 
Ce n'est pas un'conte. Hier, dans la nuit, 
nous allâmes à l'assaut. Il n'y a pas de lune 
en ce moment. On va dansée noir. En arri-
vant au bord de la tranchée à conquérir, 
pour sauter dedans, je posai ma main au 
bord du parapet afin de prendre un point 
d'appui. Je la retirai vite, l'essuyai à mon 
manteau, et ce matin, j'ai vu que j'avais 
sur mon vêtement du sang... 

Atroce, n'est-ce pas î Exact, affreusement 
exact aussi l 

Enseveli trois fois, mais vivant l 
L'officier qui me narre ces épisode me 

présente un de ses camarades qui, lui, a 
eu l'épouvante d'être enterré vivant à trois 
reprises. 

Voici comment : 
Il y a, dans cette région ravinée, des car-

rières, au flanc desquelles des cahutes en 
planches ont été édifiées par nos troupiers 
pour loger les officiers. On a d'ailleurs là 
tout le confort moderne, des lits avec som-
miers et même des salles de douches ! : 

Or, les « marmites » ne respectent rien, 
pas même le logis des officiers. Une nuit 
que le lieutenant X... dormait profondé-
ment, une marmite vint exploser au-dessus 
de la cabane où il reposait. Les habitants ne 
furent pas atteints, mais le toit s'écroula 
sous un amas de terre et de pierres ébou-
lées qui ensevelirent l'officier. Heureusement 
l'ordonnance du lieutenant qui couchait là, 
lui aussi, put échapper à cet enterrement, et 
il dégagea son chef. La maisonnette fut re-
mise en état. Le lendemain, les marmites 
qui lui en voulaient décidément renouvelè-
rent la même opération — qui n'eut pas 
plus de succès. On déplaça la cahute. Mais 
ce lieutenant, prédestiné aux angoisses de 
l'ensevelissement vif, eut le malheur, en cir-
culant, relativement loin du front, dans une 
zone habituellement paisible, de passer pré-
cisément à un mètre ou deux d'un point 
qu'un obus vint frapper. 11 n'en mourut 
point, mais une troisième fois il disparut, ou 
presque, au fond d'un entonnoir de terre et 
de gravats. Il n'en a conservé qu'une entorse 
qui sera bientôt guérie... 

Un soporifique qu'on ignorait 
J'ai vu des, hommes qui sont demeurés 

jusqu'à dix-sept jours de suite, sans répit, 
dans les tranchées de première ligne. Là il 
ne faut point songer à dormir ni a se repo-
ser. On mange froid, car le café et la soupe 
on va les chercher à 4 ou 5 kilomètres en 
arrière et quand on les reçoit ils ont perdu 
tout leur calorique en route. Malgré cela, 
ces hommes tiennent bon, et se portent bien- 1, 

On n'aurait point cru que la résistance hu-
maine pouvait aller si loin. Et il faut ajou-
ter ceci : c'est que le bruit du canon, intense 
quand on est si près, endort l'organisme. 

Eh bien ! ces mêmes hommes qui, à tout 
instant, risquent leur vie, pleurent quand 
on les renvoie, en arrière, :se reposer deux 
ou trois jours. Ils croient qu'on n'est pas 
content d'eux, puisqu'on leur retire un 
poste d'honneur — parée que périlleux ! 

Et c'est pour cela que nous avançons, et 
c'est à cause de leur entrain endiablé — 
dont les Allemands ont une folle terreur — 
que nous avons pris 450 mètres de tranchées 
en n'ayant que quatre blessés légèrement 
touchés. Il . faut reconnaître d'ailleurs que 
d'autres conquêtes nous sont plus meur-
trières. Mais les conquêtes restent acquises 
et, lentement, mais sûrement — comme dit 
le proverbe — les Allemands reculent, recu-
lent. 

L'opinion des nombreux officiers, et parmi 
eux se trouvaient des officiers d'état-major, 
bien placés pour, savoir, est que, non seule-
ment la victoire finale est certaine mais 
encore qu'elle est proche. 

Ce sont là d'heureuses perspectives ! 

croies des Karpates 
menacent 1 

Bordeaux, 5 Avril. 
Le général commandant la 18e région vient 

de porter à la connaissance des troupes la 
mort de Mlle Marie Bourdet, en religion 
sœur Saint-Georges, infirmière à l'hôpital 
temporaire n° 35, à Bordeaux, et celle de 
Mlle Hélène Perrier, en religion sœur Sainte-
Thérèse, infirmière-major à l'hôpital tempo-
raire Fénelon, à La Bochelle, décédées à la 
suite de maladies contractées dans l'exercice 
de leurs fonctions. 

L'ordre du jour dit qu'elles n'ont cessé de 
donner le plus bel exemple de dévouement 
et de sollicitude jusqu'au dernier moment, et 
ne songèrent qu'aux blessés confiés à leurs 
soins. 

Le général Joffre 
l'affirme comme prochaine 

Londres, 5 Avril. 
Le « Daily Telegraph » apprend du 

Havre que pendant sa dernière visite 
rendue au quartier général belge, le 
général Joffre a eu un long entretien 
avec le roi Albert et le premier minis-
tre, M. de Broquevilie. 

Au cours de la conversation, le géné-
ral aurait déclaré que la guerre sera 
bientôt terminée en faveur des alliés. 

Los Allemands admirent 
noire généralissime 

Londres, 5 Avril. 
Le « Times » publie un article d'un journa-

liste appartenant à une nation neutre, retour 
d'Allemagne, quii décrivant l'état d'esprit 
allemand, relève l'admiration extrême qu'on 
a en Allemagne pour le général Joffre. 

Les Allemands estiment sa prudence grâce 
à laquelle ses soldats ne risquent pas leur 
vie en se jetant étourdiment sur l'ennemi, ils 
l'admirent avant tout lorsqu'ils pensent à 
leurs propres généraux qui ont sacrifié tant 
d'hommes au début de la guerre, comme de 
la chair à canon. 

On constate avec regret, en même temps 
qu'on l'admire, le noble calme du généralis-
sime français, ainsi que sa manière à la fois 
humanitaire et scientifique de faire la guerre. 

En Argonne, un cantonnement.- .— 
Un groupe de poilus de 

Provence 

La relève des soldats sur le front 
M. Guichard, député de Vaucluse, a reçu 

la lettre suivante, : 
Paris, 2 Avril 1915. 

Monsieur le Député. 
Vous avez bien voulu appeler mon attention 

sur la nécessité qu'il y aurait d'assurer la re-
lève des unités territoriales sur le front et à 
leur accorder un peu de repos. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que 
la première de ces questions est à l'étude, de 
concert avec le général commandant en chef, 
mais elle est des plus complexes et il n'est, 
pas possible de prévoir dès maintenant la so-
lution qui interviendra. 

D'autre part, les mesures destinées au re-
pos des hommes qui sont sur la ligne de 
feu, dépendant do la situation du moment, le 
général commandant en chef prendra toutes 
dispositions utiles pour assurer dans chaque 
cas particulier, le repos des tf&ités du front 
dans les meilleures conditions possibles. 

Veuillez agréer, Monsieur le Député et cher 
Collègue, -l'assurance de ma haute considé-
ration. 

Le ministre de la Guerre, 
MlLLEKAND. 

Lire à la 4e page 

Soldats de France 

Goiiiipéjnieiel rosse 
Pétrograde, 5 Avril. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le front à l'ouest du Niémen, les 
combats prennent un cours très favora-
ble pour nous. Le 2 avril, sur la Chaus-
sée entre Galvaria et Suwalki, dans la 
région du village de Zenelanaia-Buda, 
notre cavalerie a soutenu un combat 
acharné contre la cavalerie allemande 
appuyée par de l'infanterie. Dans une 
charge impétueuse, eUe a sabré de nom-
breux ennemis et fait des prisonniers. 
Elle a en outre chassé les Allemands 
de la région qu'ils occupaient et elle les 
poursuit. 

Dans les Karpathes, le même jour, 
nous avons remporté un succès consi-
dérable dans le secteur nord, vers Bart-
feld, et dans la région entre Mezo-La-
boro etLatowiski. Ce jour-là, sur le front 
des Karpathes, nous avons fait plus de 
2.100 soldats prisonniers, et nous nous 
sommes emparés de 3 canons et de 3 
mitrailleuses. 

Dans la région de Zaleszikow, les Au-
trichiens ont tenté une offensive, mais 
toutes leurs attaques ont échoué com-
plètement. Sur ce point, nous avons fait 
prisonniers deux officiers et une cen-
taine d'hommes. Dans la région de 
Khotine, après la défaite que leur ont 
infligée le 30 mars des détachements de 
notre cavalerie dans une irrésistible at-
taque à pied contre un détachement 
d'infanterie ennemie, les Autrichiens 
ont évacué notre territoire et regagné 
leur frontière où ils se fortifient. 

Dans cette bataille du 39 mars, notre 
cavalerie a fait preuve d'une bravoure 
extraordinaire, poussant à pied des at-
taques contre les unités de l'infanterie 
ennemie, en se servant de la baïonnette, 
du sabre et de la lance. 

Le 3 avril, dans la mer Noire, golfe 
d'Odessa, un croiseur turc, qu'on croit 
être le « Medjidié » heurtant une de nos 
mines, a sauté et a coulé. 

Le grand-duc Nicolas 
félicité à l'occasion de Pâques 

Pétrograde, 5 Avril. 
Répondant, par la voie de la presse, aux 

nombreux télégrammes et lettres de félicita-
tions qui lui ont été adressés à l'occasion 
des fêtes de Pâques, le grand-duc Nicolas, 
généralissime des armées russes, après 
avoir fait observer qu'il est dans l'impossi-
bilité de répondre individuellement à tous 
ses correspondants, remercie de tout cœur 
les institutions et les particuliers, parmi les-
quels se trouvent de nombreux ouvriers et 
paysans, de leurs félicitations, de leurs 
prières, de leurs sentiments de sympathie et 
de leurs vœux qui l'ont touché au plus pro-
fond de l'âme. 

« Je crois fermement, dit en terminant le 
grand-duc, que Dieu ne nous retirera pas 
dans l'avenir son secours tout puissant et 

qu'il donnera à nos armées et à notre ma-
rine, agissant de concert avec celles de nos 
vaillants alliés, la gloire d'écraser définitive-
ment les ennemis de la Russie, qui sont en 
même temps ceux de tout le monde slave, 
de la justice, de la vraie civilisation et de. 
tout l'univers entier. » 

La situation des Autrichiens 
est désespérée dans les Karpathes 

Londres, 5 Avril. 
La presse viennoise ne cherche plus 

a cacher que la situation des Autri-
chiens dans les Karpathes est désespé-
rée. 

Le correspondant spécial de la « Neue 
Freie Presse » écrit le 1" avril : 

<( Les Autrichiens ont fait des efforts 
incroyables pour maintenir les Russes 
sur un front de 70 kilomètres entre les 
cols de Lupkow et d'Uszok, mais les 
Russes ayant reçu des renforts supé-
rieurs en nombre, sont actuellement en 
possession de tous les passages des 
Karpathes ». 

Les cosaques du Don 
mettent les Autrichiens en fuite 

Pétrograde, 4 Avril. 
Sur le front droit de nos colonnes, à quel* 

ques verstes au Nord, près du village ûg 
Roukhorine, que tenait un bataillon autri< 
chien avec plusieurs escadrons de cavalerie, 
un de nos régiments de cosaques du Don at* 
taqua ces forces ennemies vers quatre heu-
res de l'après-midi. 

Par une vigoureuse attaque à coups da 
sabre, nos cosaques délogèrent du village 
les Autrichiens qui commencèrent à battre 
en rétraite sur tout le front, poursuivis par 
nos troupes. 

Comme nous l'avons déjà annonçé, nous 
avons fait, dans la journée du 30 mars, 33 
officiers et plus de 2.100 soldats prisonniers. 
Nous avons enlevé 40 cuisines roulantes, 8 
ballots télégraphiques, ainsi qu'une grande 
quantité d'armes. 

Les renseignements complémentaires con-
tinuent à nous parvenir sur les trophées pria 
à Przemysl. On annonce que nous avons pris 
le drapeau qui flottait sur la forteresse. 

L'héroïsme d'un téléphoniste russe 
Pétrograde, 5 Avril. 

On communique du grand état-major : 

Dans la région de Zaleszikow, un combat a 
eu lieu dans la nuit du 3. Les Autrichiens, 
après avoir dirigé contre une de ?ios fortift< 
cations un violent bombardement exécuté pat 
les pièces lourdes, en tuèrent, par leur feu, 
presque tous les défenseurs, puis envahirent 
impétueusement l'ouvrage. Ils en furent dé-
logés presque immédiatement par une con< 
tre-attaque exécutée par une de nos compa-
gnies. Celte compagnie de contre-attaque a 
délivré un téléphoniste régimentaire, nommé 
Alexis Makoukha, que. les soldats aUtrichie7is 
avaient horrïblzment mutilé, lui coupant la 
tangue parce qu'il refusait de leur révéler 
les secrets militaires dont il pouvait avoir, 
connaissance. 

Le généralissime a promu Makoukha au 
grade de sous-officier, il lui a conféré la 
Croix de Saint-Georges du premier degré et 
lui a exprimé sa gratitude personnelle pour 
sa stricte fidélité à son devoir et au serment 
qu'il avait prêté. Il l'a, en outre, signalé à 
l'attention impériale, afin qu'il lui soit accor-
dé une retraité double de celle attribuée aux 
sous-officiers de première classe. 

L'avance russe en Hongrie 
■ Rome, 5 Avril. 

D'après les dernières nouvelles par-
venues ici l'offensive russe dans les 
Karpathes procède vigoureusement el 
avec un succès croissant. 

Les troupes autrichiennes descendent 
précipitamment le versant hongrois. 

Le dernier communiqué publié à 
Vienne reconnaît pleinement ce mouve-
ment de retraite, qui ouvre définitive-
ment aux troupes du tsar l'accès des 
plaines de Hongrie. 

Il faudrait s'attendre à une prochains 
occupation de Munkacz. 

îrisfîg capitulerai! 
après Sa première grands défaits 

Londres, 5 Avril. 
On mande de Bucarest au « Daily 

Mail » que vendredi dernier un persom 
nage fréquentant les cercles politiques 
et militaires les plus élevés de Vienne, 
actuellement de passage en Roumanie, 
a exprimé l'opinion que l'Autriche ca-
pitulera après la première grande dé-
faite, qui est prochaine. 

Les dirigeants autrichiens savent 
très bien a-t-il ajouté, que l'Autriche est 
à bout de ressources, bien que le pu-
blic, en général, l'ignore. 

Comment on traite les Polonais 
dans l'armée allemands 

Pétrograde, 5 Avril. 
Dans les environs de Tauroggen. toute ung 

section d'un régiment prussien est venue, la 
nuit passée, rejoindre une tranchée russe 
pour se rendre. 

Ce sont des Polonais du duché de Posen. 
Ils ont dû se traîner à terre pour arriver à 
nos alliés. 

Par précaution, ils avaient enlevé leurs 
casques à pointe. 

Dans leur régiment, les Prussiens, officiers 
et soldats, ne les abordaient qu'avec des 
apostrophes comme : » Dummer polak » (im-
bécile de Polonais) ou « Polnisches schvein » 
(cochon de Polonais). 

En général, les Polonais de la Prusse sont 
tenus en suspicion dans l'armée du kaiser. 
On les surveille, on les encadre, de manière 



que chaque soldat polonais est entouré de 
trois soldats prussiens. 

Les prisonniers racontent que cet hiver le 
choléra et la fièvre typhoïde ont fait beau-
coup de ravages parmi les troupes alle-
mandes. 

Un vapeur américain coulé 
Londres, 5 Avril, 

Une information privée venant de 
Brème, le 4 avril, dit que le vapeur amé-
ricain Green-Briar a été coulé dans la 
mer du Nord. 

L'équipage a été sauvé et débarqué 
dans l'île de Fohr, sur la côte occiden-
tale du Schleswig. 

On ignore si le navire a été coulé par 
un sous-marin. 

Deux nouveaux sous-marins 
en rouie pour la mer du Mord 

Amsterdam, 5 Avril. 
Le ti Telegraaf » apprend de Sas-Van-Gent 

que deux sous-marins sont passés vendredi 
à Garni, sur l'Escaut, en route pour la mer 
du Nord. 

Un charbonnier anglais coulé 
Londres, 5 Avril. 

Le vaisseau charbonnier anglais City-of-
Bremen a été torpillé et coulé au large de 
Lands-End, aujourd'hui. 

Quatre hommes de l'équipage ont été 
noyés. 

Treize ont été sauvés, parmi lesquels le 
capitaine. 

Les Espagnols eî la perte 
du « Falaba » et de « l'Aguila » 

Madrid, 5 Avril. 
On télégraphie de Las Palmas que le tor-

pillage, par 'les sous-marins allemands, du 
Falaba et (je V.lguila, qui étaient attendus 
aux Canaries, a vivement surexcité l'opinion 
publique contre la colonie allemande qui, 
depuis longtemps, agissait dans ces parages 
comme en pays conquis. Ces navires de-
vaient débarquer à leur passage à Lis Pal-
mas 800 tonnes de marchandises et 2.800 

sacs de farine destinée à la consommation 
de la population éprouvée par la crise éco-
nomique. 

L'excitation des habitants a augmenté, 
car ou vient d'apprendre qu'un sous-marin 
allemand a coulé, non loin de Liverpool, un 
vapeur chargé de bananes provenant des Ca-
naries. 

La dépêche ajoute que le gouvernement 
espagnol, en raison de l'importance du port 
do Las Palmas, et pour éviter des faits ana-
logues à la fuite du Macédonia, a donné or-, 
tire à là canonnière Laya et au croiseur Ca-
taluna d'aller mouiller à Las Palmas. 

Le torpillage du « Pâquerette » 
Paris, 5 Avril". 

On mande de. Fécamp quelques détails sur 
le torpillage du terre-neuvien fêcampois 
« Pâquerette » : 

Le voilier était sorti jeudi à midi de Fé-
camp. Vendredi à 4 heures, il se trouvait à 
28 ou 30 milles d'Antifer. quand un sous-
marin de la série « U », mais sans numéro, 
émergea à bâbord et tira trois coups de feu 
dans les voiles. 

Un jeune officier allemand s'expliqua en 
mauvais français 

L'équipage n'eut que le temps de monter 
dans une chaloupe et deux doris. Une tor-
pille éventra ie voilier qui coula en trois mi-
nutes. 

Le sous-marin se dirigea vers un gros va-
peur qui était en vue. L'un des deux doris 
arriva avec sept hommes à Fécamp ; l'autre, 
avec neuf hommes, fut recueilli par le cha-
lutier « Saint-Pierre », du même port. 

La chaloupe fut recueillie par un vapeur 
anglais qui mit les seize naufragés à bord du 
chalutier « Suze-Marie », de La Rochelle, qui 
les ramena à Fécamp. 

Le « Prinz-Eitsl-Frieârich » 
a-t-il pris la fuite ? 

New-York, 5 Avril. 
Des bruits courent avec persistance, con-

cernant une tentative de fuite de Newport-
News du Prinz-Eilel-Friedrich, pendant l'o-
rage de neige. Il est impossible d'obtenir 
confirmation de la .nouvelle, le télégraphe 
ne fonctionnant pas. Le seul moyen de com-
munication est la télégraphie sans fil, ap-
partenant au gouvernement. 

Londres, 5 Avril. 
Plusieurs journaux publient des dépêches 

de leurs correspondants de New-York, signa-
lant une grande activité de la part des navi-
res allemands détenus dans le port de New-
York. 

Ces navires prennent à bord du charbon et 
de grandes caisses d'emballage. On rattache 
cette activité aux bruits qui courent en ce 
moment à propos du Prinz-Eitcl-Friedrich. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 5 Avril. 

Voici le communiqué allemand : 
Sur la rive ouest du canal de l'Yser, au 

sud de Dixmude, nos troupes ont pris posses-
sion de Driegrachten, occupé par les troupes 
belges. 

Vans le bois Le Prêtre, nous avons repoussé 
plusieurs attaques françaises. 

Nous avoyis repoussé également les atta-
ques des Russes dans la région d'Auguslowo. 

Les femmes veulent la paix 
Paris, 5 Avrîï. 

On écrit de Genève au Temps : 
' Au début de la guerre, quelques femmes 
allemandes avaient manifesté leur patriotime 
par de tendancieuses fanfares. Il semble que 
ïè vent ait tourné. Des Allemandes et des Au-
trichiennes réclament l'intervention des fem-
mes. 

Les Frauenbcstrebungcn publient leur ap-
pel au nom des droits des mères. 

D'autre part, le Frauenbeiccgung, insère la 
lettre d'un soldat allemand sur le iront orien-
tal, demandant aux femmes de faire enten-
dre leur voix pour sauver les hommes. 

Nous apprenons d'autre part de source sûre 
qu'un appel intitulé le monde crache du 
sang, dont nous donnons ci-dessous quelques 
extraits, a été distribué par des femmes so-
cialistes allemandes dans les familles ouvriè-
res d'Allemagne. Ce document peut être con-
sidéré comme une preuve du désir de paix 
qui se manifeste dans les milieux prolétai-
res allemands. 

La masse des morts que l'élrangleuse, la 
guerre, a déjà fait tomber à l'Est et à l'Ouest, 
atteint plus d'un million, et il y a un nombre 
tri-pie de blessés. Cela ne doit plus durer. La 
Sozialdemokratie a le devoir de rassembler 
tes masses pour commencer une action de 
paix. 

On dit que la propagande pour la paix est 
un signe de faiblesse, de mauvais arguments 
rie tiennent pas en présence de la dure réa-
lité. Or, la réalité est la position favorable 
qui a sauvegardé nos frontières et porté la. 
guerre en territoire ennemi. C'est justement 
pour cela que nous pouvons, les premiers, 
prononcer le mot de paix. Nous avons l'assu-
rance que notre appel ne sera pas sans ré-
ponse. Comme nous n'avons pu empêcher la 
guerre, nous exigeons que, par tous les 
moyens, on agisse pour la paix et là où il y 
a la volonté, il y a aussi un chemin. 

Que loin dans de monde, et par dessus les 
frontières, retentisse notre appel à la paix. 

La débâcle commerciale 
Genève, 5 Avril. 

Le journal allemand Die Bank annonce 
1.592 faillites pour le premier trimestre 1915. 
Ce chiffre est d'autant plus significatif, que 
maintes affaires furent suspendues dès le dé-
but de la guerre et qu'un grand nombre de 
créanciers s'abstiennent de poursuivre leurs 
débiteurs mobilisés. 

Les soldats qui reviennent du front 
sont las et fort déprimés 

Londres, 5 Avril. 
On mande de Copenhague au « Daily Te-

legraph » que les blessés et les troupes qui 
rentrent en Allemagne, surtout ceux qui 
.viennent des tranchées, sont très las de la 
guerre et fort déprimés parce qu'ils n'ont 
pas gagné rapidement de batailles. 

Dans les villes de province allemande, 
turtout celles du Sud, tout est désorganisé par 
suite du départ sous les drapeauxx de la 
majorité des hommes. 

Les femmes protestent contre 
le renchérissement des vivres 

Amsterdam, 5 Avril. 
Le « Vorwaerts » annonce que les femmes so-

cialistes d'Allemagne ont présenté une péti-
tion, au Reichstag, montrant l'excitation crois-
sante qui règne parmi les pauvres, en rai-
son de la cherté des denrées dont le prix 
augmente continuellement. 

D'autre part, on ne peut se procurer que le 
■trict nécessaire comme viande et comme 
lait. Il est impossible d'obtenir du fromage, 
des légumes et du sucre. 

La pétition dit que toutes les classes sont 
préparées à subir les privations nécessaires, 
mais que les groupements intéressés font 
hausser les prix d'une façon immodérée, et 
que si on ne porte pas bientôt remède à cet 
état de choses, il y a tout lieu de croire que 
des incidents fâcheux se produiront. 

Les pertes allemandes 
sont de 1.500.000 hommes 

Paris, 5 Avril. 
Les listes officielles complètes des pertes 

allemandes, publiées le 21 février indiquaient 
le chiffre de 1.250.000 hommes. 

Les nouvelles listes publiées au 31 mars por-
tent le total des pertes de l'armée allemande : 
morts, blessés, disparus à 1.500.000 hommes. 

Les Allemands rétablissent 
le service entre Mulhouse et Bâle 

Genève, 5 Avril. 
La Gazette de Francfort apprend que le 

ministère d'Alsace-Lorraine a décidé de re-
prendre la circulation entre Mulhouse et 
Baie, interrompue dermis loDstemps. 

Le communiqué autrichien 
Amsterdam, 5 Avril. 

Voici le communiqué autrichien : 
Dans les Karpathes, le combat continue sur 

les hauteurs des deux côtés de la vallée de 
Laborcza. 

Nous avons attaqué, hier, les hauteurs de 
l'Est. L'ennemi qui, jusqu'ici, nous avait 
violemment attaqué, a été délogé de plusieurs 
positions. 

Une forte cilaque à l'est de Virava a été 
aussi repoussec. 

Dans les combats d'hier, nous avons fait 
2.020 prisonniers. 

Au nord d'Ozsok la situation reste sans 
changement et une nouvelle attaque russe a 
échouée après un court combat. 

Aucune nouvelle des autres fronts. 

La population se révolte 
contre la guerre 

Venise, 5 Avril. 
Les révoltes à Vienne, Prague, Brunn, 

Budapest ont été provoquées par les condi-
tions économiques vraiment terribles de 
l'empire et par les revers militaires. 

Vienne surtout a, depuis longtemps, une 
physionomie inquiétante. 

Les journées des 24 et 25 mars ont été tra-
giques. 

Dans les faubourgs Mariahilf et Joseph-
stadt, on a même dressé des barricades. 

Deux mille gendarmes surveillaient le pa-
lais de Schœnbrunn où est l'empereur. 

11 y a des conflits sanglants avec morts et 
blessés. 

Sur foutes les maisons de la ville, on 
trouve des placards avec ces phrases : 
« Nous voulons la paix, à bas la guerre ! » 
La disette à Vienne est tellement grande que 
l'empereur a autorisé l'abatage des trois 
quarts des bêtes de la célèbre ménagerie de 
Schœnbrunn. On a tué tous les lions, tigres, 
panthères et bêtes aquatiques. 

La rafle des métaux continue 
Rome, 5 Avril. 

Le Giornale d'Halia reçoit de Vienne une 
dépêche annonçant que le ministre de la 
Guerre vient de publier l'ordre aux familles 
de déposer tous les métaux qui ne leur sont, 
pas nécessaires. 

La pénurie du lait 
et ia mortalité infantile 

Rome, 5 Avril. 
Le Zeit publie un article alarmiste au sujet 

du manque de lait dans l'empire. 
Le journal autrichien constate que cette 

pénurie de lait cause une mortalité considé-
rable chez les enfants.. 

Les Allemands effectuent 
des mouvements de troupes 

Londres, 5 Avril. 
Le correspondant du Daily Express, à la 

frontière belge, télégraphie, à la date d'hier 
dimanche : « On sait que des trains de trou-
pes traversent la Belgique dans deux direc-
tions. C'est la la seule nouvelle qui a pu pas-
ser de ce côté de la frontière. Depuis ven-
dredi, les Allemands arrêtent toutes les nou-
velles ». 

La lutte contre l'alcoolisme 
Londres, 5 Avril. 

L'association des brasseurs et débitants de 
bière, dit la Daily Chronicle, vient de faire 
connaître l'opinion officielle du commerce 
de la bière sur le projet de restriction de la 
consommation des boissons alcooliques. Elle 
déclare que l'usage modéré du breuvage na-
tional soutient les forces des ouvriers occu-
pés à fournir les munitions de guerre, et 
qu'il serait préjudiciable aux intérêts du pays 
de priver ces ouvriers de cette boisson. 

La note des commerçants en bière fait 
aussi ressortir que, sans même faire entrer 
en ligne de compte la valeur en capital des 
grandes brasseries du royaume et des distil-
leries, deux milliards et demi de francs de 
capital et un million de travailleurs sont em-
ployés à fournir aux brasseurs et aux distil-
lateurs le matériel d'exploitation, les machi-
nes et les outils servant à la production et à 
la distribution de leurs produits. 

Le quatrième hôpital anglais 
Londres, 5 Avril. 

Les journaux de Londres annoncent le dé-
part, le l'r du courant, de Liverpool, pour les 
Balkans, via Marseille, du quatrième hôpital 
fourni par le fonds de secours anglais pour 
les Serbes. 

Ce quatrième hôpital est le résultat de la 
souscription des fermiers anglais ; il est équi-
pé encore plus complètement que les trois 
premiers. 

Sofia, 5 Avril. 
L'incursion des bandes de comitadjis ma-

cédoniens bulgares à la frontière serbe a fait 
impression ici, mais on n'y attache" pas 
grande, importance au point de vue des rela-
tions diplomatiques entre la Bulgarie et les 
alliés. Le mouvement en faveur de la Triple-
Entente n'est pas pour cela amoindri. 

La Bulgarie cliâtlsra les coupables 
Rome, 4 Avril.' ' 

La « Tribuna » reçoit de Saloniquc une 
dépêche annonçant que l'incident serbo-bul-
gare est terminé. 

La Bugarie a fait savoir au gouverne-
ment serbe qu'elle donnerait satisfaction 
et châtierait les coupables. 

interview d'un ministre bulgare 
Paris, 5 Avril. 

Le correspondant d'un de nos confrères a 
interviewé M. Rhizoff, ministre de Bulgarie, 
au sujet de l'incident serbo-bulgare. 

Le ministre a déclaré : 
« A mon avis, l'incident est dépourvu d'im-

portance politique et diplomatique. Des évé-
nements de ce genre se produisent chaque 
année en cette saison. Us sont le fait d'élé-
ments révolutionnaires qui ont la haine des 
Serbes, qu'ils considèrent comme les op-
presseurs du sentiment national. Cette bande 
de Bulgares s'est certainement formée sur 
le territoire serbe, où la tyrannie serbe a 
rallumé l'activité des comités macédoniens. 
Il est certain que jamais le gouvernement 
bulgare n'aurait permis aux émigrés macé-
doniens, qui se trouvent sur son territoire, 
de franchir la frontière serbe, et cela, dans 
l'intérêt même de la Bulgarie. Nous avons 
déclaré que nous garderions notre neutralité 
jusqu'au moment où l'intérêt national nous 
forcera à intervenir, et nous avons pris 
toutes les mesures nécessaires dans ce but. 
Ce serait folie de compromettre cette ligne 
de conduite par un coup de main. » 

L'attaque ds Stroumitza 
Paris, 5 Avril. 

L'attentat de la bande bulgare, forte de 
plusieurs milliers de comitadjis, a causé, 
dans tout le pays, une émotion bien facile 
à deviner dans un moment si tragique, 
d'autant plus qu'elle s'est produite au mo-
ment du passage des généraux Pau et Pa-
get, ainsi que des grands transports de ma-
tériel de guerre. 

U y a quelques jours, l'organe du gouver-
nement bulgare, Narodni Prava, démentait 
la nouvelle de l'agence russe de Pétrograde, 
que 20.000 comitadjis s'étaient concentrés à 
Stroumitza. 

Deux jours après, ce démenti bulgare est 
démenti avec éclat par l'incursion de 4.000 
comitad.iis sur le territoire serbe. 

Depuis longtemps, la presse bulgare offi-
cielle, ou inspirée, ne cesse d'accuser la Ser-
bie de poursuivre un régime de terreur en 
Macédoine. 

Certains éléments bulgares n'ont qu'un 
but : réparer les conséquences funestes de 
l'attaque criminelle du 30 juin 1913. Ils ré-
pandent à profusion dans les journaux bul-
gares une série de nouvelles tendancieuses, 
relatant des massacres et des tortures exé-
cutés sur les Bulgares de Macédoine, faits 
inventés de toutes pièces. 

La Serbie qui, dans la situation où la place 
l'attaque traîtresse de l'Autriche, fait des ef-
forts surhumains pour défendre son exis-
tence et sa liberté, ne peut permettre qu'on 
exploite contre elles de semblables histoires, 
ni qu'on pousse à l'excès l'agitation à l'in-
térieur de ses frontières. 

Cependant, la Bulgarie ne cesse pas de fa-
voriser, sur son propre territoire, des élé-
ments qui viennent en Serbie semer le dé-
sordre, la panique, la désolation, la ruine, 
l'insécurité, vrai cauchemar continuel. 

Dernièrement, peu de temps avant l'atten-
tat dont nous parlons plus loin, nous avions 
déjà signalé des incidents de frontière avec 
la Bulgarie aux environs d'Egri-Palanka, où 
une bande bulgare avait attaoué de nouveau 
les postes serbes frontières de Kitka, tirant 
force coups de fusil et lançant des bombes. 

Depuis longtemps, les autorités bulgares 
ne cessent d'attirer en Bulgarie, par des 
agents spéciaux, sillonnant une partie de la 
Macédoine, tous ceux qui, jadis, sous la 
peur des bandes bulgares, se prétendaient 
Bulgares, leur offrant cette fois des terres en 
Bulgarie, l'exonération du service militaire, 
des impôts, etc. ; puis parmi ces gens, les 
comités bulgares en choisissaient quelques-
uns qu'ils encadraient parmi leurs comitad-
jis, les; lançaient armés contre les gardes-
frontière serbes, pour provoquer des Ninci-
dents et en accuser ensuite les soldats serbes. 

Pour changer et devenir moins monotones 
dans leurs plaintes qu'ils envoient dans toute 
la presse, celle de la Triple-Entente ou au-
tre, ils racontent qu'il s'agit des sujets des 
nouvelles régions serbes mécontents de leur 
annexion, et cherchent à faire passer les 
morts et blessés dans les rencontres de ces 
incidents de frontières comme des victimes 
d'un prétendu régime de terreur des Serbes 
en nouvelle Serbie. Us' poussent même l'impu-
dence jusqu'à citer des noms de famille et 
des lieux d'origine de ces malheureux qu'ils 
ont, en réalité, forcés ou par violence ou par 
promesses à émigrer en Bulgarie. 

La dernière attaque a pris des proportions 
plus grandes que les précédentes, car, jus-
qu'à présent, les Serbes avaient réussi à gar-
der soigneusement la frontière et le corps 
d'attaque comprenant près de 4.000 comitad-
jis, tout en poursuivant les mêmes buts que 
les autres bandes dans des attaques antérieu-
res, cherchaient en même temps à se venger 
de leurs échecs. 

Aussi, dans le courant de la nuit de jeudi 
à vendredi, à 2 heures du matin, ces aventu-
riers attaquèrent Stroumitza à l'improviste. 

En regardant la carte, on aperçoit une 
langue de terre s'avancent dans les nouveaux 
territoires serbes. C'est la région de Strou-
mitza, où s'étaient concentrées les bandes 
bulgares qui, franchissant la frontière, atta-
quèrent par surprise le poste serbe de Valan-
dovo. 

Les gardes-frontières serbes, devant une 
telle supériorité numérique, ne purent que 
se replier, laissant plusieurs morts. 

Les'soldats serbes furent affreusement mu-
'tilés. 

S'étant emparés de canons serbes, les Bul-
gares, tirant de droite et de gauche, s'avan-
cèrent en occupant les positions devant la 
gare de Stroumitza, coupant les communica-
tions télégraphiques et téléphoniques, lesquel-
les furent ensuite rapidement rétablies par 
les Serbes. 

Les bandes employèrent des balles explosi-
bles. 

Le but poursuivi par l'expédition était de 
couper la voie ferrée Salonique-Uskub, seul 
chemin rattachant la Serbie à l'Europe, mais 
les renforts serbes arrivèrent rapidement et 
repoussèrent les envahisseurs. 

Les comitadjis, d'après les dires des bles-
sés, avant de quitter le territoire serbe, con-
traignirent, par la violence, toute la popula-
tion de plusieurs villages frontières de les 
suivre avec leur bétail. On vit des colonnes 
d'hommes et de femmes, avec leurs bestiaux, 
emmenés en Bulgarie. On devine aisément 
dans quel but et les Bulgares n'hésiteront pas 
à rééditer leurs précédentes assertions au 
sujet de cette émigration forcée. 

L'Âlfemayae pearsaivali un M 
Nich, 5 Avril. 

On croit que la récente attaque des bandes 
bulgares contre la Serbie avait pour but de 
décider les neutres, spécialement la Bulga-
rie, à prendre parti pour l'Allemagne avant 
que l'effort décisif des alliés dans les Darda-
nelles ait résolu, pour toujours, la question 
d'Orient. 

fa fa'll 
Les avions turcs ont été 

fournis par 
Rome, 5 Avril. 

Le correspondant du Messaggero à Dédéa-
gatch dit qu'à la fin de février la Turquie ne 
possédait aùcun aéroplane militaire mo-
derne. Elle n'avait à sa disposition que de 
vieux appareils. Or, depuis le mois de mars 
écoulé, les Allemands lui ont fourni une es-
cadrille de taubes. Ce sont ces appareils qui, 
ces derniers temps, ont procédé à des recon-
naissances au-dessus des Dardanelles et du 
Bosphore. 

La censure en 
Paris, 5 Avril. 

La censure en Turquie est devenue depuis 
quelques jours d'un© rigueur qui dépasse 
tout ce qui a été vu jusqu'ici. Elle va jus-
qu'à corriger et expurger les dépêches de 
l'agence Wolff relatives aux opérations des 
Austro-Allemands contre la Russie et én 
Flandre. 

Le « Hsdjiié » a été coulé 
par mm mlm russe au large d'Odessa 

Amsterdam, 5 Avril. 
Le quartier général ottoman fait le com-

muniqué suivant : 
La flotte turque se trouvait hier près d'O-

dessa. Le croiseur Medjidié, en poursuivant 
les dragueurs ennemis, s'approcha de la côte 
dans le voisinage de la forteresse d'Otcha-
tow, heurta une mine dérivante, et coula. 

Les navires de guerre turcs sauvèrent Vê-
quipage,avant que le Medjidié sombre on en-
leva les obturateurs des canons, et on torpilla 
le croiseur pour empêcher que l'ennemi ne 
le repêche. 

Aux Dardanelles et sur les autres fronts, 
rien d'important, 

Pétrograde, 5 Avril. 
L'équipage du croiseur Medjidié qui a été 

coulé par une mine au large d'Odessa, a été 
sairyé par les navires turcs qui l'accompa-
gnaient. 

Du navire disparu on n'aperçoit que les 
passerelles et les canons émergeant au-dessus 
de l'eau. 

Les réservistes bulgares 
ont reçu l'ordre d'être prêts 

Londres, 5 Avril. 
Une dépêche de Salonique annonce que le 

capitaine et les passagers du paquebot-poste 
français « Maine », arrivé de Dédéagatch, 
déclarent que les réservistes bulgares ont 
reçu l'ordre d'être prêts à rejoindre les dra-
peaux. 

visées de la Bulgarie 
Sofia, 5 Avril. 

Dans un article consacré à la question des 
détroits, le Prèporelz, organe du parti démo-
crate, déclare que la seule chose qui importe 
à la Bulgarie, c'est la possession des vallées 
et des fleuves qui aboutissent à la mer Egée. 
Le sort des détroits lui est indifférent, pourvu 
que son commerce, puisse bénéficier de toute 
la liberté nécessaire à son plein développe-
ment. 

Le rappel des officiers américains 
en mission avec l'armée allemande 

Washington, 5 Avril. 
Le correspondant de Washington au * Daily 

Télégraph » dit que tous les officiers améri-
cains eu mission avec l'armée allemande ont 
reçu les ordres de rentrer aux Etats-Unis, et 
qu'ils ne seront pas remplacés. On dit offi-
ciellement que leur départ n'a aucun rap-
port avec l'affaire de l'attaché militaire Lan-
ghorn, et que la raison, de leur rappel est 
que leur mission est considérée comme ter-
minée à la suite de leurs envois de rapports 
sur la mobilisation, le transport et le ravi-
taillement des troupes, mais je peux affir-
mer, dit le correspondant, que la véritable 
raison est l'indignation soulevée en Allema-
gne par les critiques très franches des jour-
naux américains, sur l'action allemande. 

Les Etats Scandinaves et l'union 
douanière avec 

Londres, 5 Avril. 
Le correspondant du « Daily Telegraph » à 

Copenhague dit qu'une grande disette de foin 
règne en' Allemagne. Le gouvernement a in-
formé les cultivateurs que s'ils ne fournis-
saient pas de foin à l'armée, il saisirait tout ce 
qu'il pouvait y avoir de disponible en foin 
dans le pays. 

Les cercles commerciaux allemands s'agi-
tent pour obtenir l'union douanière avec les 
pays Scandinaves l'Autriche. On s'y op-
pose à Amsterdam, car on voit dans ce dé-
sir, une manœuvre égoïste de l'Allemagne, 
ayant pour but de lui permettre, après la 
guerre de se faufiler dans les marchés des 
puissances de l'Entente, par l'intermédiaire 
des pays Scandinaves. 

M. Kmidsen, économiste connu, dit que 
l'avenir économique du Danemarck est basé 

sur une union douanière avec les pays de 
l'Entente. 

Deux compagnies de douaniers 
citées à l'ordre du jour 

Belfort, 5 Avril. 
Le gouverneur de Belfort vient de citer à 

l'ordre de la Place les 3» et 4e compagnies 
du 9» bataillon de douaniers de forteresse, 
avec le motif suivant : 

« Ont pris part aux combats qui ont eu lieu 
en août et septembre autour de la Place. Ont 
ensuite participé, au prix de pertes sensibles, 
pendant les mois d'octobre et de novembre, 
à toutes les reconnaissances et à toutes les 
progressions qui ont été faites vers la vallée 
de la Largue. 

« Depuis cette époque, ces deux unités n'ont 
cessé d'assurer, aux tranchées, un service de 
garde, souvent pénible, et ont exécuté dans 
leur secteur des travaux qui peuvent servir 
de modèles ». 

Au sous-secrétariat d'Etat 
de la Marine marchande 

Paris, 5 Avril. 
Par arrêté du sous-secrétaire d'Etat de la 

Marine marchande, en date du 31 mars 1915, 
M. Charles Chargueraud Paul-Henri, secré-
taire-adjoint du Tribunal des prises, a été 
nommé chef du secrétariat particulier. 

Touchante cérémonie 
au cimetière d'Hazebrouck 

Hazebrouck, 5 Avril. 
Samedi a eu lieu au cimetière d'Haze-

brouck une touchante cérémonie, à l'occasion 
de l'érection de croix sur les tombes de vingt-
deux soldats anglais récemment inhumés. 

Le cortège, précédé de croix et de drapeaux 
français, anglais et belges, comprenait un 
fort contingent de 6oldats anglais et français 
en armes, et d'officiers français et anglais. 

On remarquait la présence de trois géné-
raux, de trois cliapelains. de l'abbé Lemire, 

député-maire, entouré du Conseil municipal 
et des fonctionnaires. 

Après la récitation des prières par les cha-
pelains, l'abbé Lemire prononça un discours 
dans lequel il fit ressortir que la croix, signe 
adopté pour protéger la douleur et la mort, 
rappelle les souffrances supportées sans les 
avoir méritées, mais acceptées pour la cause 
du droit et le bien de la famille humaine. 

Un général anglais remercia chaleureuse-
ment l'abbé Lemire, et félicita la ville d'Ha-
zebrouck du culte qu'elle rend aux soldats 
morts et de l'accueil si bienveillant qu'elle 
fait dans tous les rangs de la société aux sol-
dats de 1 armée britannique. 

Le raid des aviateurs anglais 

Amsterdam, 5 Avril. 
Le correspondant particulier, à Anvers du 

Telegraaf donne de nouveaux détails au su-
jet du raid des aviateurs anglais sur Hobo-
ken. 

Contrairement à ce qui a été annoncé an-
térieurement, ce n'est pas dans les usines 
Cockerill, mais dans les grandes chaudron-
neries d'Anvers, que les Ailemanas construi-
sent des sous-marins. On y emploie actuel-
lement 600 ouvriers, tous allemands, dont 
300 font le service de nuit et 300 de jour. Le 
jour précédant le raid, quatre sous-marins 
étaient prêts et avaient déjà fait des essais 
dans l'Escaut. Ces quatre sous-marins n'au-
raient pas été atteints, mais un cinquième, 
qui était dans l'usine, a été entièrement dé-
truit. L'usine même a beaucoup souffert. On 
a vu des flammes s'élever à une grande hau-
teur et on assure que la salle des machines 
est détruite. 

Les « taubes » survolent rArgonne 
Châlons-sur-Marne, 5 Avril. 

Un taube a survolé, jeudi, la Grange-aux-
Bois, où il a laissé tomber huit bombes qui 
n'ont fait aucune victime ni occasionné au-
cun dégât. 

A Clermont-en-Argonne, un autre avion en-
nemi a lancé seize bombes. 

Où va ce leppelin? 
Londres, 5 Avril. 

On mande do Copenhague^ au Daily Mail, 
qu'hier dimanche, on a signalé de Blàavund-
shuk, point extrême occidental du Jutland, 
un zeppelin venant du Sud et se dirigeant 
vers l'Est, dans la direction de la mer du 
Nord. 

Une bombe explose dans une église 
Amsterdam, 5 Avril. 

Le correspondant du Tijd, à la Panne, écrit 
qu'un événement tragique a eu lieu au cours 
d'un des derniers raids d'aviateurs allemands 
au-dessus de la Flandre occidentale : 

L'abbé P. Reynaert, ancien professeur au 
collège d'Ostende, était en train de dire sa 
messe à l'église de Nieuwekerke, lorsque lès 
fidèles entendirent le ronflement d'un moteur 
d'aéroplane. 

Le pasteur continua tranquillement son 
office, quand une bombe, traversant le toit 
de la petite église, explosa au milieu du 
chœur. Le prêtre fut relevé, baignant dans 
une mare de sang. Il succomba à ses bles-
sures. 

La bombe tua, en outre, une douzaine de 
fidèles. 

On «taube» bombarde Hazebrouck 
Hazebrouck, 5 Avril. 

On apprend qu'Armentières a reçu, hier 
soir, la visite d'un taube qui a lancé plu-
sieurs bombes sur la ville, occasionnant des 
dégâts. 

On a malheureusement à déplorer la mort 
d'un ouvrier. 

Dix autres personnes ont été assez sérieu-
sement blessées, parmi elles se trouvaient 
deux militaires. 

Combats aériens dans la Marne 
Paris, 5 Avril. 

Nous assistons, dit le Temps, depuis quel-
ques jours, dans la Marne, à de nombreuses 
luttes entre aviateurs. 

Samedi matin, un aviatik survolait la ville 
de Sainte-Menehould. Il avait comme objectif 
la ligne de chemin de fer sur laquelle il lança 
peui bombes, dont pas une, d'ailleurs, n'at-
teignit sort but. Elles tombèrent dans une 
prairie voisine et ne 'firent aucune victime. 

h'aviatik se tenait à une très grande hau-

teur, d'où il lui était difficile de viser juste,-
mais où il était invulnérable aux obus des 
canons spéciaux qui tonnaient vainement 
contre lui. 

A ce moment, l'aviateur Pégoud s'élança 
dans les airs, aux acclamations de la foula 
que les détonations avaient attirée, mai» 
l'aviatik refusa le combat et s'enfuit à tira 
d'ailes. 

Quelaues heures plus tard, deux avions en-
nemis étaient signalés et nos aviateurs s'éle-
vèrent aussitôt pour les recevoir. Ce quai 
voyant, les Allemands n'approchèrent pas. : Vers le soir, nouvelle alerte. Un taw.be ve-
nait, mais au moins celui-là ne s'en retourna 
pas. fc , 

Pégoud faisait sa ronde. Il fonça sur loi-
seau boche si rapidement, qu'il put l'atteins 
dre au-dessus de Somme-Bionne. Là, quel-
ques coups de fusil bien ajustés eurent rai-
son du taube qui piqua du nez et tomba en 
vol plané, tandis que Pégoud, victorieux, ve-
nait s'abattre auprès de lui. 

Les deux aviateurs allemands, le pilotent 
l'observateur, sans blessures, furent faits pri-
sonniers. 

Le même jour, un avion allemand survo-
lait notre territoire aux environs de Châlons-
sur-Marne. Un morane, monté par un lieute-
nant de dragons, le prit eu chasse et le pour-
suivit jusqu'au dessus de Vaudemanges, où il 
le força à accepter le combat. La lutte fut 
courte Au bout de quelques instants, l'avion 
allemand, ayant son réservoir d'essence 
crevé, dut atterrir. U était monté par deux 
officiers ennemis. Ceux-ci, sains et saufs» 
ont été faits prisonniers. 

:eur français 
survole la Forêt Moire 

Paris, 5 Avril. 
La Gazette1 de Francfort annonce que le Ie* 

avril, à quatre heures de l'après-mdii, uiï 
aviatew a lancé plusieurs bombes sur Villin-
gen (village de la Forêt Noire). Une bomba 
est tombée derrière un train de voyageurs. 

On ignore l'étendue des dégâts matériels e1 
le nombre des victimes. 

L'offre de l'Autriche 
Rome, 5 Avril. 

L'îdea Nazionale croit savoir que l'Autri-
che avait offert à l'Italie une portion du 
Trentin qu'on peut évaluer à 500 kilomètres 
carrés. . 

C'est là, au dire de Vldea Nazionale, la 
quarantième partie à peine des terres irre-
dente soumises à l'Autriche et revendiquées 
par le peuple italien. 

Il est impossible, ajoute le journal, d'ima-
giner offre plus dérisoire., Elle équivalait 
presque à une provocation. 

L'Italie nomme un sous-chef 
de l'état-major de l'armée 

Rome, 5 Avril. 
La Gazetta Ufficiale a publié deux décrets 

importants, le premier crée la charge da 
sous-chef d'état-major de l'armée, le second 
constitue'une catégorie de capitaines en pre-
mier. 

Le décret est entré en vigueur le 1er avnL 

Les menées allemandes 
en Tripolitalno 

Tripoli, 5 Avril. 
Le correspondant do Vldea Nazionale dit 

que l'enquête prescrite par le gouvernement 
de la colonie, après la découverte de fusils 
français envovôs, comme on le sait, en Tri-
politaine occidentale par des Allemands, qui 
voulaient ainsi faire croire que l'envoi pro-
venait de maisons françaises, semble avoil 
donné des résultats concluants. 

On affirme qu'hier aurait été arrêté a 
Zuara un individu marié avec une Alle-
mande. C'est lui qui était destinataire dea 
90 fûts de bière qu'on avait saisis à Venise, 
parce qu'ils contenaient 500 fusils. 

Les recherches faites ont mis les autorités! 
sur la piste d'une vaste œuvre d'agitation 
entreprise par des . agents allemands dans 
un oasis près de la frontière tunisienne. 

Manifestations en laveur 
de l'intervention 

Rome, 5 Avril. 
Les députés belges Désirée et Lorand oui 

fait à Cataire et à Ssn-acuse des conférences 
qui ont été suivies de manifestations enthou/ 
siastes en faveur de l'intervention de l'Italie; 

Un jeune officier d'artillerie, fils d'un officier 
supérieur de la garnison de Dijon, èt originaire 
lui-môme de cette ville, adresse à sa famille une 
lettre dont nous extrayons les passages suivants : 

... Hier matin, à neuf heures et demie, 
alors que j'étais dans mon « bureau », boum 1 
une explosion formidable ; un 210 touche à 
notre droite, à 200 mètres environ ; les Bo-
ches visaient évidemment la grande chemi-
née d'une importante usine voisine. Donc, 
rien à craindre pour nous immédiatement ; 
les éclats seuls provenaient jusqu'à nous ; 
les Boches tiraient avec un 210 et ensuite un 
155. Ils envoyèrent ainsi 33 marmites : 25 de 
210 et finalement 8 de 155. Co n'est qu'au sep-
tième 155 que la cheminée immense fut fen-
due de la base au sommet ; au huitième, 
c'est-à-dire au dernier, .ils "atteignaient la che-
minée à la base et elle s'effondrait sur elle-
même. 

Jamais sans doute je ne verrai un spec-
tacle de destruction aussi saisissant. L'air lui-
même tremblait à la dernière explosion ; il 
y avait une grosse gerbe de flammes, puis 
une immense colonne de fumée noire et 
roùge. La cheminée et l'usine avaient vécu. 

Cependant les Boches tirent mal et .leurs 
pièces ne valent pas grand'chose ; plusieurs 
de leurs marmites n ont pas explosé. Par 
contre, j'ai pu constater que nos 155 sont for-
midables et nos obus terribles. D'après l'ar-
tillerie, les Boches ont dépensé pour un mil-
lion de munitions pour démolir cette chemi-
née ; ils tirent d'ailleurs depuis que nous 
sommes là : mais ce fut un mince succès, 
car nos 75 leur ont expédié quelque chose. 
Et c'était beau aussi. Les obus passaient au-
dessus de nous en sifflant : « Duel d'artille-
rie » dira peut-être le communiqué... 

La ville a peu reçu. Le soir, vers cinq heu-
res, c'est le 75 qui commence la danse sur 
les tranchées ennemies et sur leur artillerie ; 
nous ne leur avons envoyé que des percu-
tants, c'est-à-dire des obus à la mélinite. 

Explosions terribles ! Mais quelle joie de 
voir tomber cela en plein chez ces cochons, 
là, devant nous ! Et le soir, vers six heures 
et demie, un de nos avions faisait sa tournée 
habituelle, salué toujours bêtement par quel-
ques pièces boches, qui les manquent d'ail-
leurs régulièrement. 

Voilà pour la journée ; la nuit fut tran-
quille. J'ai été révejllé cinq fois, mais pour 
des motifs peu graves. Je m'étais couché à 
minuit, et à six heures j'étais debout ; on 
est vite debout quand on se" couche tout ha-
billé. Il fallait fournir des rapports sur le 
tir des ennemis, l'emplacement probable de 
leurs batteries, etc. Aucune action d'infan-
terie à signaler, si ce n'est que les moulins 
à rata (mitrailleuses) faisaient entendre par 
moments leur voix monotone... 

... J'ai de plus en plus confiance dans la 
victoire, et elle sera plus proche peut-être 
qu'on ne l'espérait... 

Notre artillerie domine nettement l'artille-
rie boche, et nos obus sont effrayants. Je l'ai 
constaté pour les 155 qui envoyaient des ton-
neaux, des tuiles, des plaques' de tôle à des 
hauteurs de 150 à 200 mètres et projetaient 
sur un rayon de 300 mètres des éclats taillés 
en dents de scie. 

Les 210 allemands sont des pièces puissan-
tes, mais elles n'ont de la valeur que par 
leur énormité ; elles ratent parfois, et quand 
elles explosent, le résultat ne provient que de 
leurs poids ; la poudre boche est moins 
bonne que la nôtre... 

... Chez nous, le moral est bon et mes poi-
lus sont toujours des braves. Excusez-moi si 
je vous parle le langage des tranchées, mais 
que voulez-vous ? on "fait tant de kilomètres 
la-dedans.,. 

La lie à lirl 
es sons-manos al 

Le commandant du sous-marin allemand 
(( U-1G », le lieutenant de vaisseau Clauâ. 
Hansen, a donné à un journal américain,' 
une interview dans laquelle il fournit suri 
la vie à"bord des sous-marins des détails 
d'un véritable intérêt. Cette vie, depuis la 
blocus de l'Angleterre, « éprouve effroya-, 
(( blement les nerfs, a-t-il dit ; tous les horn-i 
« mes ne peuvent la supporter ». 

Quand nous sommes dans le voisinage de! 
l'ennemi, continue-t-il, ou quand les condi--
tions de la température le rendent nécessaire,; 
nous plongeons. D'abord, nous fermons tou-
tes les ouvertures et nous pompons l'air jus*' 
qu'à une certaine pression. J'observe le baro-
mètre pendant plusieurs minutes pour voir si 
la pression baisse ou non. Quand tout es| 
bien à bord, ce qui signifie aussi que le ba< 
teau est bien étanche, nous descendons. Eli 
courant sous la mer, c'est un silence de mort( 
dans le bateau ; le moteur électrique marchai 
sans bruit et l'eau transmet bien le son, si 
bien qu'il n'est pas rare d'entendre l'hélice 
d'un navire passant au-dessus ou près da' 
nous. 

Nous gouvernons absolument à l'aide de la 
carte et du compas. Comme l'air s'échauffe,' 
il devient pauvre et se mêle d'odeurs da! 
l'huile de la machine. L'atmosphère devient 
terrible. Une envie de dormir insurmontable 
prend souvent Tes nouveaux embarqués", qui 
font appel à toute leur volonté pour restei 
éveillés. J'ai eu des hommes qui ne maxii 
geaient pas pendant les trois premiers jours 
de leur embarquement parce qu'ils ne pou-
vaient prendre le temps du repas sur le temps 
du sommeil. Les histoires qu'il n'y a pas de 
mai de mer sur les sous-marins ne sont pas 
vraies. Quand il y a mauvais temps, ou quei 
nous sommes à proximité de l'ennemi, nous; 
restons longtemps en plongée, si bien que* 
l'air est extraordinairement mauvais. Chaque 
homme, excepté ceux qui sont de service, re< 
çoit l'ordre de se coucher, de rester absoluX 
ment tranquille, ne faisant que les manœux 
vres indispensables, car tous les mouvements 
amènent les poumons à absorber de l'oxygô-i 
ne, et l'oxygène doit être ménagé commô 
l'homme assoiffé dans un désert s'efforce da 
n'absorber sa dernière goutte d'eau que la 
plus tard possible. 

Il ne peut être fait aucun feu, parce quai 
le feu brûle de l'oxygène, et la puissance élecw 
trique des accumulateurs est trop précieusS 
pour être gaspillée pour la cuisine. 

Nous mangeons froid pendant nos croisia-i 
res. Ainsi que vous l'avez vu, il n'y a ni cuit 
sine ni salle à manger dans nos bateaux,/ 
Jour par jour, dans ces logements trop étroits,) 
où l'on a à peina la place d'étendre ses jam-
bes et où chacun doit rester dispos, avec lai 
fatigue terrible des nerfs, je suis resté assis 
ou debout pendant huit heures, les yeux col-
lés au périscope, jusqu'à ce que mes yeuS 
et ma tête soient en pleine souffrance. Quand! 
on n'est pas de service, nous cherchons uri 
bon sommeil et nous restons sous l'eau, 18 
bateau balançant doucement avec un moui 
vement semblable à celui d'un berceau.Avan* 
de remonter, j'ordonne toujours de faire sU 
lence pendant plusieurs minutes pour ches?» 
cher à entendre quelque hélice dans le vpH 
sinage à travers les flancs du sous-marin qui 
agissent comme des tables résonnantes. 

MBPÎ flu DlFseleiip le la Revue ûss Jésuites 
Rome, 5 Avril. 

Le Père Cliiauclano, directeur de la Civittd 
Cattolica, célèbre revue des Jésuites, vieal 
de mouriD • 

) 



4 * 
Les réformés 

depuis lajMbitisation 
Quand aura \\m la t Igite médicale ? 

Paris, 5 Avril. 
L'autorité militaire, pour permettre l'exé-

cution, immédiate des nouvelles dispositions 
relatives à la visite médicale des hommes ré-
formes pendant la période du 2 août au 31 

"V décembre, fait procéder dans les différents 
j'y bureaux de recrutement au relevé des réfor-
' mes prononcées. Le chiffre exact n'en est 

pas encore connu, mais il est certain qu'il 
sera eleve, car beaucoup ont été prononcées 

y^' mandant les premières semaines do la mo-
buisation. Dans le département de la Seine, 

' ce chiffre dépasserait 14.000 ; encore faudra-
t-il y ajouter les très nombreux réformés de 
province et des régions envahies en rési-
dence dans la Seine. On prévoit que le to-
tal pour la région parisienne pourrait at-
teindre 20.000. 

Jusqu'à présent, la procédure relative à la 
visite médicale n'a pas été définitivement 
Errêtée, mais suivant toutes probabilités, on 
adoptera celle appliquée porjc la première 
Bérie des réformés et exemptés. Les intéres-
sés seraient donc invités à se faire inscrire 
à la mairie de leur domicile ou résidence, 

\J et des listes seraient dressées en vue de la 
«, convocation des intéressés devant le Conseil 

de revision, sauf poux ceux qui opteraient 
pour la visite par les Commissions de ré-
forme. 

Pour la visite des réformés, les préfets 
pourraient être autorisés à tenir dans le 
courant d'avril, c'est-à-dire avant le com-

^ meneement de la tournée de revision pour 
jp la classe 1917, une session spéciale du Con-

seil de revision, au cours de laquelle se-
raient visités les réformés. Cette mesure au-
rait l'avantage de diminuer dans des pro-
portions très sensibles le travail des Conseils 
de révision pour la classe 1917. La revision 
des jeunes gens de 17 à 18 ans sera particu-
lièrement délicate et devra se faire avec le 
plus grand soin, et peut-être serait-il sage de 
ne pas trop surcharger les Conseils de révi-
sion qui, en plus de la classe 1917, auront à 
voir les ajournés de 1913, 1914 et 1915, en 

Vleur faisant faire en même temps la revision 
•des réformés, alors que cette revision pour-
rait très bien s'effectuer dans le courant d'a-
vril. 

A propos de îa dernière saisie. — Une lettre 
des négociants marseillais à M. le Pro-

cureur de la République 
Nous avons relaté, ces jours derniers, les 

Conditions dans lesquelles le Parquet avait 
fait procéder à la mise sous séquestre de 
E.000 tonnes de cosses d'arachides moulues, 
vendues en Italie par deux négociants mar-

^seillais, MM. P... et B..., mais destinées, en 
Réalité à l'Allemagne. Désireux de se justi-

! fier, de faire éclater leur bonne foi, MM. P... 
Et B... 'viennent d'adresser à M. le procureur 
fie la République la lettre suivante qu'ils 
nous prient d'insérer. Nous devons souligner 
que cette bonne foi résulte surtout du fait 
que le contrat passé entre MM. P... et B..., 
et leur acheteur italien ne prévoyait pas, 

r,' comme nous l'avons indiqué, la rupture du 
[ marché en cas de guerre entre l'Italie et 

l'Allemagne. Le contrat portait seulement 
qu'en cas de guerre en Italie la vente serait 
annulée. 

Voici, d'ailleurs, cette lettre : 
A Monsieur le Procureur de la République. 

Monsieur le procureur, 

Nous avons reçu signification de l'ordonnance 
rendue, BUT votre requête, par M. le président du 
tribunal civil, et nous venons élever auprès de vous-
même une protestation très respectueuse, mais très 
ferme, contre certains considérants de votre requête, 
qui font peser sur nous une suspicion imméritée. 

A la 16* ligne de la première page, nous lisons : 
« Attendu qu'il résulte de renseignements certains, 
« que ces marchandises destinées en apparence au 
« sieur Picasso, devaient, en réalité, être réexpé-
« diées par lui a la maison allemande Eronner et 
« Cie, à Léopoldsliœhe, près Baden. » Or, nous 
affirmons formellement que nous ignorions absolu-
ment que Picasso eut l'intention da réexpédier celte 
marchandise à l'Allemagne; nous affirmons égale-
ment que nous n'avons jamais connu l'existence de 
la maison Bronner. Nos livres, nos copies do lettres, 
nos listes d'adresses, tout est à votre disposition, 

A la 20" ligne de la première page, nous lisons : 
« Attendu que le contrat contient lui-même la preu-
« ve de cette destination, puisqu'il y est dit que, 
« dans le cas où l'Italie déclarerait la guerre, le 
« marché serait annulé pour ies quantités non cn-
i core expédiées de Marseille; que cette clause vise 
« évidemment la rupture de tous rapports comaner-
« ciaux entre l'Italie et l'Allemagne. » Nous pro-
testons énergiquement contre l'interprétation donnée 
à cette clause du contrat. Quand Picasso est venu 
chez nous, le l» mars, il nous a déclaré qu'il avait 
traité ou allait traiter des affaires importantes avec 
plusieurs maisons de Marseille, qu'il a citées et 
dont il avait en mains des contrats. Le lendemain, 
quand il est revenu, nous avons conclu l'affaire et 
rédigé le contrat. Pouvions-nous trouver surprenant 
que Picasso ait la prudence "élémentaire de prévoir 
pour cet engagement important, comme probable-
ment pour les autres achats qu'il avait pu faire 
ici, le cas d'une déclaration de guerre dans son 
pays, déclaration que tout le inonde attend, dont 
tout le monde parle ? La guerre, avec le boulever-
sement commercial, financier, l'arrêt général qu'elle 
entraîne ? Cette stipulation, de la part do Picasso, 
était donc toute naturelle. 

'Mais surtout, pourquoi aurions-nous dû ou pu y 
voir que cette clause vise, comme le dit la requête, 
la rupture des rapports commerciaux entre l'Italie 
et l'Allemagne '? Il aurait fallu, pour en tirer cette 
déduction, que l'Allemagne fût le "seul pays ache-
teurs de coques d'arachides moulues. Or, il s'en 
faut de beaucoup que ce soit le cas. 

MM. P... et B... indiquent que presque tous 
les pays d'Europe en achètent chaque année, 
et certains prennent des quantités supérieures 
à celles que prend l'Allemagne. MM. P... et 
B... ajoutent que depuis le 17 novembre der-
nier, depuis que l'exportation des coques 
d'arachides a été laissée libre, ils ont traité 
des milliers de tonnes, soit sur place, soit 
avec les pays alliés, soit avec les pays neu-
tres ; que leurs prix de vente ont oscillé pour 
les'affaires importantes, entre 5 fr. 50 et 8 fr., 
pris ici ; l'affaire Picasso a été traitée à la 
parité de 6 fr. 20, pris ici. 

En terminant, MM. P... et B... concluent en 
ces termes : 

De cet exposé il ressort qu'on ne peut voir dans 
la clause du contrat relative à l'annulation du 
marché en cas de guerre en Italie, ni la preuve, 
ni la présomption que cela visait la rupture des 
rapports entre l'Italie et l'Allemagne. 

Direz-vous, Monsieur le Procureur, que nous au-
rions dû le soupçonner ? Mais rien n'autorisait, ni 
surtout ne pouvait appuyer ce soupçon, s'il nous 
était venu, quand nous avons traité. 

Nous sommes navrés d'avoir fait cotte vente, puis-
que la marchandise, d'après les renseignements par-
venus de Vintimille à l'Autorité, était destinée a 
l'Allemagne. Mais notre bonne foi a été entière et 
l'examen des documents que nous mettons a votre 
disposition en convaincra tout esprit non prévenu. 

Veuillez agréer, Monsieur le Procureur, etc. 

La démarche actuelle de MM. P... et B..., 
auprès de M. le Procureur de la République, 
ne saurait avoir qu'une portée morale : la 
marchandise faisant l'objet de l'incident de-
meure, malgré tout saisie, et c'est M. Rei-
bell, ancien trésorier-payeur général, nom-
mé séquestre, qui continuera à en avoir la 
garde. — Ch. V. 

« esienne » 
a a Grand-Théâtre 

C'est aujourd'hui que s'ouvre la location 
pour la magnifique représentation de VArlé-
sienne, qui sera donnée vendredi soir, au 
bénéfice des bfessés des hôpitaux municipaux. 
En plus de son but humanitaire, cette repré-
sentation offrira l'attrait d'un spectacle de 
gala par la valeur de l'œuvre autant que par 
i'éclat d'une distribution réunissant les noms 
de Mmes Grumbach, Kervich, Meyer et Joret ; 
de MM. Joubô, Desjardins, Roger, Gaillard, 
Vilbert, Grégoire et Berton. 

L'admirable partition de Bizet, exécutée 
sous la direction de M. Hasselmans, consti-
tuera une des attractions capitales de cette 
belle soirée. 

MM. les abonnés peuvent retirer leurs pla-
ces jusqu'à jeudi midi. 

Morts au champ d'hOMiieur 
Au jiombre de nos concitoyens glorieuse-

jient tombés pour la défense de la Patrie, 
nous devons aujourd'hui ajouter les noms 

De M. P'aul-César-Victor Lovichi, frère de 
notre ami Lovichi, président de l'Amicale 
Sartenaise, ' sous-lieutenant au 12" chasseurs 
alpins, tué à l'ennemi le 21 février. 

De M. Paul Guiraud, lieutenant au 342* d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans. 

Nous prenons une grande part à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prions d'agréer nos bien sincères condoléan-
&es. 

la feravoui'© «les nôtres 
Parmi les citations à l'ordre du jour nous 

fclevons les suivantes, concernant de vaillants 
pus-officiers et soldats du 52° de ligne, tous 
originaires de notre région : 

Le colonel commandant le 5%> régiment de 
ligne cite à l'ordre du régiment les militaires 
dont les noms suivent t 

Citations : 
Le sergent Leport de Lepfort, le caporal 

Renoux, de la 2° compagnie : Ont dirigé avec 
entrain une patrouille périlleuse de recon-
naissance de nuit à laquelle ils assistaient 
comme volontaires. 

Les soldats Chazol, Vernet, Beccarl, Du-
nuch, Tardieu, de la compagnie : Ont de-
mandé à taire partie comme volontaires 
d'une périlleuse reconnaissance de nuit, se 
sont très bien conduits au cours de cette re-
connaissance. 

Le soldat Couillet Aimé, dans une opéra-
tion de nuit, faisant partie d'une patrouille 
de volontaires chargés d'aller observer des 
travailleurs ennemis, a été grièvement blessé 
au genou droit, à quelques mètres des tran-
qjjiêes ennemies. 
' U..., le 9 mars MU. 

Le lieutenant-colonel Bourdon, com-
mandant le 52e d'infanterie. 

Nos félicitations. 

Eemis© de décorations 
M. le général commandant la 15e région re-

m mettra, mercredi 7 avril, à 15 heures, la croix 
fU'offieier de la Légion d'honneur à M. Croize-

Pourcelet, chef d'escadron, faisant fonction 
de lieutenant-colonel au 14* Tégiment d'artil-
lerie, et la Médaille militaire au sergent Pè-
res, du 115' régiment territorial. 

La remise des décorations aura lieu dans 
la cour de la caserne d'Aurelles. 

Boas et Secours 
M. le Préfet a reçu les dons et secours sui-

vants : des enfants de l'école maternelle .du 
"jouievard des Dames, pour les réfugiés du 
nord de la France, 12 fr.; de la Commission 
de secours des fonctionnaires du Lycée, (6' 
versement), pour les réfugiés français, 50 fr.; 
des élèves &i l'école de filles de la rue Fal-
ue, pour iso blessés de l'hôpital militaire, 

jic-re. ch'»coiu£, confiture ; pour les mutilés, 
iTersernent mensuel, 15 fr.; de MM. les inspec-
feùrs de la Navigation (versement mensuel), 
pour les familles nécessiteuses, 52 fr.; des 
élèyes de l'école publique de garçons des Ca-
talans, pour les blessés, 32 fr. 35 ; de M. Léon 
Revel, employé au bureau des Retraites ou-

, jvrlôres (7' versement), 10 fr.; de M. Commju-
^|es, brigadier de police, pour les blessés, 5 

Irancs ; de M. Pierre Mathet, sous-brigadier 
de police ,pour les blessés, 5 fr.; des élèves 
de l'école de garçons dru quartier Saint-Louis 
(17- versement), pour les soldats blessés, 
12 fr. 25 ; des agents du service sédentaire 
des Douanes, pour les blessés et les familles 
nécessiteuses, 773 fr. de MM. le commissaire 
central, les commissaires de police, l'inspec-
tât»? principal, l'agent comptable, 150 fr.; de 
î,f/ Casai, capitaine du Chili, montant d'une 
tombola faite à bord parmi les passagers et 
l'équipage, 847 fr.; des agents des trains et 
commis attachés à ce service (gare Marseille-
Saint-Charles), 247 fr. 25 pour les blessés ; 
IH fr. pour les réfugiés français ; 82 fr. 25 
pour les Belges. 

vw Le' Comité d'intérêts et de secours du 
quartier Saint-Mairront, remercie vivement 
MM. Chevassieux frères, constructeurs méca-
niciens, rue Julien, et tout leur personnel, 

-w.pO'Ur leurs versements successifs s'élevant à 
Tî§, spmme, Aa ,LAS4 te, 65 ainsi gue la Mutuelle 

scolaire du Canet, Saint-Mauront et quartiers 
environnants, M. Richelme aîné, tanneur, 
boulevard Extérieur, pour celle de 100 fr 

Un temps de printemps a favorisé cette 
année les l'êtes de Pâques et les plus meur-
tris même s'abandonnèrent à l'intime émo-
tion de revivre d'anciens souvenirs. 

Aussi, dans les rues de la ville, au long 
des routes de banlieue, c'était un mouve-
ment incessant de promeneurs. Les voitures 
des tramways étaient <t prises d'assaut » ; 
les trains, à la gare des voyageurs, partaient 
et revenaient chargés jusqu'aux moindres 
places ; les barques de pèche et de plaisance, 
les bateaux côtigrs appareillaient vers la mer 
et les calanques emplis de passagers. Et la 
plupart des « bastides » étaient animées par 
les apprêts des repos familiaux... 

Certes, chacun dans son coeur contenait de 
lourdes peines, de l'angoisse. Nul n'oubliait 
la guerre et la mort déchaînés à l'horizon, il 
n'y avait point de ces groupes chanteurs tout 
à la joie des « parties » longtemps projetées. 
Mais on pensait aussi à l'invasion arrêtée, au 
courage do nos soldats, aux victoires pro-
chaines, à la libération... à la paix... 

m Fêtes de Pâques ! L'espoir est ressuscité I 

Le drame de Saint-Lazare. — Nous avons 
relaté hier les tragiques circonstances d'un 
drame qui s'était déroulé la veille, dans 
l'après-midi, à l'enclos Milliard, non loin de 
la place Saint-Lazare. A la suite d'une courte 
•discussion le journalier italien Ferdinand© 
Malafronte avait abattu sa voisine, Mme Ma-
rie Solimeno, âgée de 40 ans, et mère de cinq 
jeunes enfants, de plusieurs coups de revol-
ver. Arrêté peu après, Malafronte ne mani-
festa aucun repentir au sujet de son acte cri-
minel. Il a été conduit hier devant un juge 
d'instruction qui, après tin interrogatoire 
sommaire, l'a fait transférer à la prison 
Chave. Le magistrat a commis le docteur Du-
four,. médecin-légiste, pour procéder à l'au-
topsie du cadavre de la victime qui avait été 
transporté au dépositoire de Saint-Pierre. 

Dans le quartier, le crime de Malafronte a 
soulevé un mouvement de réprobation una-
nime et un sentiment de pitié sincère pour 
les enfants de la victime. 

Nous recevons de M. le consul de Grèce à 
Marseille l'avis suivant : 

s Demain mercredi, à l'occasion de l'indé-
pendance hellénique, un « Te Deum » sera 
chanté vers 11 heures du matin en l'église 
grecque de la rue de la Grande-Armée, en 
présence du consul général de Grège., du per-
sonnel du consulat et des notabilités de la 
colonie hellénique de Marseille. 

« En raison de cette fête, la Chancellerie 
du consulat général de Grèce (65, rue Saint-
Jacques), sera fermée toute la journée de 
mercredi ». ■. 

Commis et Employés. — Le Conseil d'admi-
nistration invite les sociétaires adhérents à la 
Caisse autonome des retraites ouvrières, à 
encaisser, sans retard, au siège social, la ris-
tourne leur revenant sur leur cotisation-mala-
die de l'année 1913. 

Expions eîe cambrioieurs. — Au cours de la 
nuit d'avant-hier, un malfaiteur demeuré in-
connu, pénétra à l'aide de fausses clés dans 
l'appartement de M. Louis Nègre, rue Saint-
Jean-Baptiste, aux Crottes. Quand M. Nègre 
rentra, il constata la disparition de bijoux 
évalués à 150 francs. Plainte a été portée, 

vvv Hier matin, vers 10 heures, Mme Rose 
Manfredij, domestique chez MU» Gardanne, 
huissier, rue Colbert, 1S, constatait, non 6ans 
surprise, que, pendant qu'elle était à 6on tra-
vail, un malfaiteur avait visité sa chambre, 
où il s'était introduit à l'aide de fausses clefs. 
Mais il avait aussi ouvert sa malle et s'était 
emparé d'une somme de 70 francs. Sur les 
conseils de son patron, Mme Manfredi est 
allée porter plainte aussitôt. 

Sour ies roues «l'un tramway, — Vers neuf 
heures, avant-hier soir, le journalier Jean 
Gian.criorgi, 48 ans. demeurant 121. chemin de 
Mazargues, longeait cette voie, non sans titu-
ber quelque peu. Au moment où il passait 
devant l'huilerie Reggio, un tramway arriva. 
Giangiorgi quitta le milieu du chemin et 
passa sur l'accotement mais, à la suite d'un 
fait demeuré inexpliqué, il revint sur' la 
voie. Et le tramway le heurta, le renversa 
et il roula sous les roues qui lui écrasèrent 

littéralement le pied gauche. Le commissaire 
de la permanence de Castellane a fait admet-
tre Giangiorgi à la Conception, car son. état 
revêt un réel caractère de gravité. 

Attendez l'arrêt. — Le sieur Jean Dalbi, 52 
ans, arrivait rue Noailes avant-hier soir vers 
8 heures sua* un tramway venant des Char-
treux. La voiture n'était pas encore arrêtée et 
Dalbi voulut descendre quand même, mais il 
s'y prit de telle manière qu'il perdit l'équili-
bre, tomba et cogna si rudement le sol qu'il 
se blessa assez sérieusement à la tête. 

Lugubre trouvaille. — Des militaires du 
poste de Montredon qui passaient avant-hier 
matin sur le bord de la mer, non loin de 
l'anse des Goudes, découvrirent au milieu des 
rochers battus par les vagues, le cadavre 
d'un enfant ■ nouveau-né du sexe féminin. 
Après les constations faites par le commis-
saire de police de Mazargues, le corps a été 
envoyé à Saint-Pierre. Une enquête est ou-
verte. 

Discussion au couteau. — Le journalier 
Jean-Baptiste Terre, 29 ans, passait au bou-
levard Lafuente avant-hier soir vers 10 heu-
res et y rencontra un individu qu'il ne con-
naît que par le nom de François et qui lui 
chercha noise. Torre répondit vertement, et 
la discussion ne tarda pas à revêtir un carac-
tère de sérieuse acuité. Puis les deux hom-
mes en vinrent aux mains et François, se 
sentent probablement le plus faible, frappa 
Torre de deux coups de couteau. Le premier 
l'atteignit au-dessus du sein gauche et lui fit 
une blessure assez grave ; l'autre érafla le 
bras gauche. 

Conduit dans une pharmacie voisine Torre 
y reçut les premiers soins, puis le commis-
saire de permanence le fit admettre à la Con-
ception. François a disparu. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
OlympiQUé II} et Sporting Club de Marseille {t) 

font match nul, I à l. 

Partie très disputée assez à l'avantage de l'O. 
M., mais Jolies montées du Sporting arrêtées par 
Bernard. Le but de l'O. M. est marqué dans la 
première mi-temps d'un joli shoot. Dans la deuxiè-
me, sur un coup franc, le S. C. M. égalise. Peu 
après, la fin est sifflée après maintes et maintes 
montées des avants , olympiens, qui ne donnent 
aucun résultat pour la score. 

A signaler, au S. C. M., Lacroix, Long, Quili-
chini, Muffragi et les deux ailes. 

A l'O. M., Vanco toujours le meilleur sur le ter-
rain, (lirai de passage à. Marseille, Jacquier, le 
demi-centre O'Gonneli et Bernard aux arrières. 

Bon arbitrage do G. Mcr.dor. 

FOOTBALL-RUGBY 
Olympique et Sporting Club de Marseille 

font match nul, 0 à o. 

Le résultat montre à quel point le jeu a été 
disputé et nous avons constaté avec plaisir que les 
jeunes pratiquent le rugby. Les deux teams sont do 
même "valeur et ont eu de jolies passes entre équi-
piers. Remarqué surtout, Challenge qui, quoique 
blessé, a fait une démonstration scientifique du jeu. 
Au S. C. M., à signaler surtout Moulias. 

COURSE A PÏED 
LE GALA SPORTIF PU 25 AVRIL 

Nous communiquonts a nos lecteurs le programme 
complet de la manifestation athlétique que le Club 
Athlétique de Marseille organise pour le dimanche 
25 avril, comme on le remarquera, aucune catégorie 
de coureurs n'a été oubliée : unionistes, indépen-
dants, scolaires, pourront prendre part à ce régal 
sportif. 

Le 1 programme 

I. Prix du Kilomètre : à, disputer sur un kilomè-
tre et réservé aux coureurs de deuxième catégorie. 

II. Prix du Kilomètre : à disputer sur un kilomè-
tre, réservé aux débutants et indépendants n'ayant 
jamais couru. 

III. Prix du Kilomètre : réservé , aux scolaires. 
IV. Qa.utre-vingts mètres vitesse : ouvert à toutes 

les catégories, à disputer en séries et finale. 
V. Six cents mètres scrach : ouverts à toutes les 

catégories. 
VI. Cinq kilomètres, relais : par équipes de trois 

coureurs se relayant chaque tour. 
VII. Saut en hauteur : ouvert à la deuxième caté-

gorie, indépendants et scolaires. 
Pour s'engager : les engagements, 0 fr. 50 par 

coureur et par épreuve, sont reçus 125, rue de Rome. 

PREPARATION MILITAIRE 
CirssIt'cycSisîe; Oabriei - - Juliiea 

11. AVRIL 1915 
Que les coureurs'es hâtent de s'engager à la'su-

perbe course qu'organise à leur intention le sym-
pathique marchand de cycles, Gabriel Jullien. 

Rappelons-leur les prix :" 
Au l" du classement général, un cadre de course 

tricolore G. Jullien, modèle 1915 ; au 2', une paire 
de boyaux ; du 3' au 7", un boyau de route ; du 
8" au 15, un boyau do piste. 

Au 1" des débutants, un cadre de course trico-
lore G. Jullien, modèle 1915 ; jusqu'au 5", un boyau 
de route ; du 6° au 10", un boyau de piste. 

Le 27" touchera donc encore un boyau d'une va-
leur de 15 irancs. 

Et les 10 suivants auront encore â se partager 
d'autres ustensiles cyclistes : guidons, selles, chan-
dails, culottes, etc.. 

Les engagements sont reçus chez Gabriel Jullien, 
6, rue Lafon, Marseille. 

-vu— 
CYCLES TRICOLORES GABRIEL JULLÎEH 
Voir les nouveaux modèles. 6, rue Lafon, 

Marseille. 
——— .i 

Pauvre soldat 
Il allait en permission voir sa famille 

et meurt subitement sur la route 
On nous écrit de Chàteaurenard : 
Samedi dans l'après-midi, deux soldats du 

120» d'infanterie territoriale, en garnison à 
Saint-Rémy-de-Provence, se rendaient à bicy-
clette à Avignon, où ils allaient prendre le 
train qui de cette ville va au Pont-Saint-Es-
prit (Gard), leur pays natal ; heureux et 
contents d'aller passer 24 heures au sein île 
leur famille, les deux troupiers devisaient 
gaiement quand arrivés au quartier de la 
Croix-Rouge à quelques kilomètres de Chà-
teaurenard, l'un d'eux se trouva subitement 
atteint d'un malaise, et dut s'arrêter, son ca-
marade se porta à son secours et le trans-
porta dans la ferme Arnaud Joseph, non loin 
de la route, où la femme de ce dernier s'em-
pressa de le réchauffer et lui fit prendre un 
cordial 

Le malade se trouvant mieux, put remer-
cier ces braves gens, et déclarer que ça ne 
serait rien, il se mit alors à caresser un beau 
bébé et lui passant la main dans les che-
veux dit oh ! le bel enfant que vous avez là. 
Il n'eût pas plutôt prononcer ces mots, qu'il 
s'affaissa de nouveau sur son siège et mal-
grès les plus grands soins il ne revint plus 
a lui, l'infortuné avait cessé de vivre. M', le 
commissaire de police de nôtre ville avisé, se 
rendit aussitôt accompagné d'un docteur à la 
ferme Arnaud, où le docteur après avoir vi-
sité le défunt constata qu'il était mort d'une 
affection cardiaque. Le corps fut transporté 
à nôtre hôpital. Ce malheureux, nous dit-on, 
serait un nommé Doumergue Paul, épicier-
marchand de poissons au Pont-Saint-Esprit 
et serait pèTe de trois enfants. Il était revenu 
du front légèrement blessé et était complète-
ment guéri de ses blessures. 

Le capitaine de la compagnie du défunt, 
avisé par dépêche, vint en automobile, à 
Chàteaurenard et de là se rendit à, la ferme 
Arnaud où il remercia vivement cette famille 
de son dévouement et ayant demandé s'ils 
avaient des frais à faire valoir, Mme Arnaud 
répondit * Ah ! mon monsieur, vous ne nous 
devez rien, nous voudrions bien l'avoir soi-
gné plusieurs jours ce brave soldat et le sau-
ver, celà seul nous ferait bien plaisir !... i> 

CHATEI.ST-THEATRE 
La direction nous annonce pour jeudi prochain 

en matinée la Dame de Monsoreau, le grand drame 
de cape et d'épée d'Alexandre Dumas. La Dame de 
Monsoreau aura une interprétation vraiment su-
périeure. La location est ouverte pour cette mati-
née de gala. 

ftLCAZAR-CINEMA 
Matinée et soirée, le grand succès Ame française, 

grand film patriotique ; les actualités et d'autres 
vues très intéressantes. Orchestre Kelinor. 

CINE-PAL AGE-THEATRE 
On ne saurait offrir au public avide de nouveau-

tés un programme plus varié ot plus sensationnel 
que celui de cette semaine avec l'Infirmière An-
glaise, grand film patriotique de très grande actua-
lité dont le succès est énorme : la Victime, drame 
palpitant ; le Triomphe de la vérité, avec sous-
marin en plongée ; le Rêve de Bldoni, Ma'oel fait 
des siennes, désopilantes scènes ; les actualités de 
la guerre, etc. Orchestre d'élite. 

ELDORADO-CINEMA 
Aujourd'hui, mardi, en matinée et soirée, chan-

gement comiplet du programme. Spectacle hors de 
pair : vues comiques, sentimentales, ' dramatiques. 
Dernières, afituaUtes, Orchestre. Entrée 0 franc, ga. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL. 
Paris, 5 rAvril. 

Le gouvernement {ait, à 13 heures, le communiqué o}[icicl suivant : 

Journée de pluie et de brouillard sur tout le front. 
Au bois d'Ailly, sud-est de Saint-Mihieîj nous avons enlevé trois 

lignes successives de tranchées. 
Nous avons également pris pied dans une partie de l'organisation 

ennemie au nord-est de Régniéville. 

NOUVELLES DU FRONT 

à dernière affaire 
ies Epargi 

Paris, 5 Avril. 
(Officiel). 

Un récit détaillé a été donné de l'action qui 
nous a rendu maîtres d'une partie impor-
tante des Eparges, les 17 et 20 février der-
niers. Le communiqué du 20 mars a "signalé 
que nous avions étendu notre gain et re-
poussé plusieurs contre-attaques. 

Les combats qui se sont livrés les 18, 19 
et 20 mars n'ont pas été moins brillants, ni 
moins heureux que les engagements du mois 
précédent. Ils se sont développés avec la 
même méthode et le même succès : prépara-
tion d'artillerie intense, assaut très prompt, 
corps-à-corps violent, mise en état rapide de 
la position conquise. 

Les pertes bavaroises 
Dans les tranchées bouleversées par notre 

artillerie, nous avons trouvé des cadavres 
déchiquetés et à moitié enfouis dans la terre 
Quelques survivants ont gardé, de l'éclate-
ment de nos obus, des souvenirs d'horreur : 
« Il y avait de quoi devenir fou I » déclara 
l'un d'eux. 

C'étaient des soldats du 4" bavarois, régi-
ment qui succéda aux Eparges au 8" bavarois, 
très fortement éprouvé par les combats de 
février, aux dires des prisonniers, et ce ren-
seignement est confirmé par les lettres trou-
vées sur eux. La redoute des Eparges est en 
train d'acquérir en Bavière une sinistre re-
nommée. 

La plus terrible journée de la guerre fut 
celle du mercredi des Cendres. 

« Nous avons eu un terrible combat, écrit 
un soldat du Se à un die ses camarades. Une 
boulangère d'une petite ville de Bavière ra-
conte : « Toute la ville était remplie du bruit 
que, près de Verdun, 4.000 Allemands avaient 
sauté ». D'une autre femme à son mari : « Le 
médecin nous a dit que les blessés qui arri-
vent à LandsthiUl, ont raconté que le 8' régi-
ment aurait été complètement anéanti. » 

Les chiffres des pertes du régiment en fé-
vrier paraissent s'élever, si l'on s'en rap-
porte aux renseignements donnés par les pri-
sonniers, à plus de 2.000 hommes, dont 1G of-
ficiers. Un bataillon aurait été réduit à 87 
hommes. 

Le iî bavarois a été relevé. Les troupes qui 
l'ont remplacé; ont rêçu l'a consigne: die .tenir 
"coûté que coûte dans les tranchées, qui de-
meurent encore sur la hauteur en ,possessipn 
des Allemands. « Les officiers, raconte un sol-
dat, disent que le général sacrifiera sa divi-
sion, le corps d'armée, 100.000 hommes s'il le 
faut ! » 

isQimés Empn 
Depuis l'attaque de février, les Allemands, 

pour se protéger, ont entrepris la construc-
tion d'abris-càvernes creusés à une grande 
profondeur. Ils ont réuni tous les hommes de 
la division qui exerçaient la profession de 
mineur. Ceux-ci ont foré des puits jusqu'à 
huit mètres sous terre, et entrepris l'organi-
sation de - galeries , boisées., Au moment de 
notre attaque, ils étaient au fond de leur 
souterrain, en train de gratter la terre. Le 
déplacement de l'air causé par les projectiles, 
a soufflé leurs lampes et toute l'équipe, en-
fermée dans l'obscurité, a été faite prison-
nière. 

Ceux qui occupaient les tranchées ont été 
moins heureux. La plupart ont été tués pu 
blessés par notre artillerie, L'effet de nos 
obus n'a pas été moins redoutable pour les 
troupes de renfort envoyées vers les tran-
chées pendant une accalmie du feu. Elles 
furent prises par une rafale. L'un des prison-
niers raconte. : « C'était terrifiant, on enten-
dait des cris de douleur épouvantables ». 

Quelques actions d'éclat 
' L'action d'infanterie a complété l'œuvre de 
l'artillerie. Elle a été menée avec entrain 
et vigueur. Une fois de plus, à tous les de-
grés de la hiérarchie, le goût de combattre et 
la volonté de vaincre se sont affirmés avec 
un éclat digne de nos glorieuses traditions 
militaires. 

Le soldat Bocquet, originaire d'une pro-
vince envahie, veut régler sa dette avec l'en-
nemi, qui a brûlé sa maison et maltraité les 
siens. Placé en sentinelle dans un poste 
d'écoute, en avant de la tranchée, au mo-
ment où l'ennemi contre-attaque, il bondit 
sur le parapet, abat sept hommes à coups de 
fusil et de baïonnette, et rejoint ensuite sa 
compagnie, où, prenant sa place dans le 
rang, il ouvre un feu rapide sur l'ennemi. 
Bocquet a reçu la médaille militaire. 

Le capitaine du 'génie Gunther, qui est 
d'une vieille famille alsacienne, a été dé-
coré récemment pour faits de guerre. Le 17 
février, il était monté le premier à l'assaut 
de la redoute des Eparges. Le 20 mars, il se 
trouve, avec quelques sapeurs, dans une 
tranchée conquise. Poussant devant eux des 
sacs de terre, ils chassent l'ennemi à coups 
de grenades. Celui-ci riposte avec les mêmes 
engins. Comme les grenades commencent à 
leur faire défaut, le capitaine Gunther et ses 
sapeurs; ramassent celles que leur envoient 
les Allemands, et les relancent avant qu'el-
les n'éclatent. 

Le maréchal des logis Derrien, de l'artille-
rie coloniale, commande une pièce d'artille-
rie de montagne qui. le jour du combat, ne 
doit pas être' employée. Il demande l'autori-
sation de charger avec l'infanterie, puisque 
son canon ne doit pas être de la fête. II 
monte à l'assaut et tombe mortellement 
frappé. 

( il epiriei ! renie anglaise 
Impressioîîs dn témoin oculaire 

Londres, 5 Avril. 
Impressions du témoin oculaire du quar-

tier général anglais : 
Le calme règne partout. Toutefois, il con-

vient de signaler que nos artilleurs, par un 
tir admirablement dirigé ,ont fait sauter un 
dépôt de munitions et atteint, par des coups 
directs, plusieurs canons allemands. 

Les troupes allemandes qui prirent part à 
l'action de Neuve-Chapelle comprenaient des 
Prussiens, des Bavarois et des S*»bns, mais 
la coopération dès divers corps se 'fit, paraît-
il, au détriment des Bavarois et des Saxons. 
Ceux d'entre eux que nous fîmes prisonniers, 
ont exprimé leur grande indignation de la 
manière dont ils furent j(-4és dans la lutte 
du bois du Eier pour appWVer une ligne de 
feu imaginaire. Ils furent, en outre, très mal 
dirigés par les officiers prussiens, qui, du 
reste, traitaient leurs propres blessés sans le 
moindre sentiment, en abandonnant un 
grand nombre dans les premières tranchées. 

Nos soldats, pris de pitié, allèrent au se-
cours de ces blessés, mais les Allemands con-
tinuaient à tirer sur eux, bien au'jj^ vissent j 

très nettement à quelle œuvre d'assistance ils 
s'occupaient. Des Saxons et des Bavarois 
blessés se trouvèrent ainsi abandonnés de 
leurs camarades prussiens demeurant dans 
les tranchées. 

Le témoin oculaire cite,ensuite des lettres 
d'Allemagne confirmant que les vivres y de-
viennent de plus en plus chers, et qu'une 
grande pénurie de fonte brute entrave la fa-
brication des munitions. 

LES PIRATES ALLEMANDS 

Londres, 5 Avril. 
Le steamer « Olivine » a été torpillé 

entre Guernesey et Calais. L'équipage 
est sauvé. 

Le voilier russe « Hermès », allant au 
Mexique, a été torpiîlé au large de l'île 
de Wight. L'équipage est sauvé. 

Sans nouvelles d'un vapeur italien 
Rome, 5 Avril. 

On mande de Gènes que le vapeur italien 
'«Luigi-Parodi », parti de Baltimore avec un 
chargement de charbon, il y a plusieurs 
jours, est considéré comme perdu. Aucune 
nouvelle de ce bateau n'est parvenue de-
puis son départ, et aucun bâtiment suivant 
la môme route n'a pu donner de renseigne-
ments sur le sort du charbonnier. 

Les journaux attribuent la disparition du 
« Luigi-Parodi » à l'attaque d'un sous-marin 
allemand, bien qu'il soit difficile d'admettre 
que les sous-marins opèrent dans la zone de 
l'Atlantique, que devait traverser le vapeur; 

a raie de liiena 
Dunherque, 5 Avril. 

Un zeppelin a volé la nuit dernière 
au-dessus de la rade, mais ayant été 
aperçu par les torpilleurs, il est reparti 
aussitôt dans-les lignes allemandes. 

£N CHAMPAGNE " 

Paris, 5 Avril. 
Nous sommes en pleine guerre de mines 

et de contre-mines. Les tranchées allemandes, 
en face de nous, se trouvent à des distances 
variant de 80 à 300 mètres. Une route borde, 
sur une certaine longueur, les tranchées fran-
çaises. 

Chassés au delà de la route, les Allemands, 
une fois installés dans leurs tranchées, n'eu-
rent qu'une idée, réoccuper la route, et com-
me leurs tentatives sur terre restaient infruc-
tueuses, ils eurent recours aux voies souter-
raines. Ce fut- dès lors, de leur côté, une 
marche sourde, tenace, implacable, à travers 
un réseau de galeries et de rameaux d'atta-
que, qu'ils menaient vers nous avec rapidité, 
un bataillon de mineurs vint à la rescousse, 
des pionniers, des compagnies de combat 
allemandes. Il faut reconnaître qu'ils allè-
rent vite. 

De notre côté, nous déployâmes dans le rôle 
défensif, des qualités merveilleuses. Le génie, 
les territoriaux rivalisèrent d'ardeur, d'ingé-
niosité, de ténacité. Contre les tentacules de 
la pieuvre qui s'avançaient menaçants, nous 
tendîmes un filet de mailles si serrées que la 
pieuvre ne put réaliser au travers, aucune de 
ses menaces. 

Semblables à des marins dont le vaisseau 
porte la vie et la fortune, nous organisâmes, 
contre les torpilles souterraines, qui, sour-
noises, cherchaient A s'aggriper à nos flancs, 
une formidable et impénétrable cuirasse. 
Leurs galeries eurent beau se superposer les 
unes aux autres, leurs rameaux eurent beau 
s'incurver, changer de direction, tenter des 
mouvements tournants, les Allemands trou-
vèrent toujours devant eux nos fourneaux de 
mines, qui les forçaient à reculer, ou nos 
galeries, si solides, que les coups de mine 
n'avaient pas de prise sur elles. 

L'œuvre de préservation fut énorme et 
splendide. Eventés constamment, à certains 
moments, les Allemands détruisaient eux-mê-
mes leurs galeries et leurs rameaux, dans la 
rage de n'avoir pu les utiliser à temps. 

Tout dernièrement encore, l'explosion d'un 
de nos fourneaux crevait l'un de leurs ra-
meaux par le travers, provoquant l'éboule-
ment des terres sur une trentaine de mètres 
de longueur ; or, le rameau crevé était prêt 
à être utilisé, le fourneau chargé, le bourrage 
fait. Quelques jours après, nous parvenions à 
nous emparer de plusieurs milliers de sacs 
de bourrage et de plusieurs milliers de kilos 
de poudre, que contenait le rameau éventé. 

En général, ces quelques mots : « Guerre 
de mines » disent peu ou beaucoup suivant 
que l'imagination de chacun reste à court ou 
complète la concision des communiqués offi-
ciels à ce sujet. 

Une galerie quelconque, d'où peuvent se dé-
tacher un ou plusieurs rameaux (le rameau 
de dimension plus réduite) en général, moins 
résistant que la galerie, est destiné à rece-
voir la mine (ou fourneau) s'enfonce dans le 
sol par une pente plus ou moins rapide, où, 
le plus souvent, elle débute par un puits 
creusé à pic d'une certaine profondeur. D'ail-
leurs, le travail de la sape et de la mine va-
rie dans son exécution avec les terrains, les 
moyens dont on dispose, et aussi les hommes. 

Voici, par exemple, un puits profond dont 
l'ouverture circulaire a environ 1 m. 50 de 
diamètre. Le puits est couvert par un toit 
formé par deux rangées de madriers superpo-
sés horizontalement, sur lesquels s'étale une 
couche de terre. Ce toit est supporté par des 
chandelles énormes ou madriers, fichés en 
terre verticalement. Il y a deux façons de 
descendie dans le puits : soit au moyen d'une 
échelle de corde fixée, par intervalles, à la 
paroi, soit à l'aide d'une corde enroulée sur 
treuil, qui forme pont au-dessus-du puits, et 
qui sert à faire descendre ou monter une 
benne contenant les matériaux nécessaires ou 
les terres rejetées. 

Nous voici descendus. La galerie qui part 
du fond du puits, est de hauteur et de lar-
geur suffisantes pour qu'on puisse s'y mou-
voir librement, sans autre' contrainte que 
celle de plier légèrement le corps. Une ar-
mature constituée par des pièces de bois ad-
mirablement agencées, soutient le plafond 
et les parois. A l'extrémité de la galerie, 
l'extraction des terres se poursuit. Plusieurs 
fois, tout travail est suspendu dans les ga-
leries et rameaux, pendant un temps plus ou 
moins long pour « écoutes ». Dans un si-
lence absola, chacun essaie, l'oreille collée 

aux parois, de percevoir les bruits que pew 
vent dénoncer le voisinage de l'ennemi. 

Dans la guerre de mines, un ennemi éventa 
est un ennemi rendu à merci. Prévenir c'esî 
vaincre. 

i steamer allemand 
eeiilé dans 

I! a hemlé une mine allemande 
et s'est perdn corps et biens] 

Londres, 5 Avril. ' 
Le grand steamer allemand « Grethe 

Eemroth », du port d'Emden, ayanfi 
heurté une mine allemande, dans la mec 
Baltique, a coulé avec son équipage. 

La situation au Liban 
Le prêtre qui écrivit à M. Descbanel 

a été pendu 
Amsterdam, 5 Avril. 

Une dépêche de Beyrouth, au « Lokal ArïJ 
zeiger », de Berlin, dit que le prêtre catholi-' 
que Yusuf Elhait a été condamné à mort et1 

pendu pour avoir envoyé au président de'Isj 
Chambre française une lettre relative à la 
situation du Liban. 

L'attentat 

La Mprie s'exssse aypras de la Srèea 
Athènes, 5 Avril. 

Le ministre de Bulgarie s'est rendu hier au< 
près de M. Zographos, ministre des Affaires 
Etrangères, auquel il a exprimé les regrets 
de son gouvernement pour la tentative d'at-
tentat commise contre la légation de Grèce 
à Sofia dans le jardin de laquelle, on le sait,: 
une bombe a été découverte. Il y a quelques! 
jours. Le ministre a donaé à M. Zographos 
l'assurance que les coupables seraient sévè-
rement punis. 

Entrevues diplomatiques 
à Sai-Hemo 

San-Remo, 5 Avril. 
Ce soir est arrivé à l'hôtel Royal, avec soi£ 

deur des Etats-Unis à Rome. 
De bonne source, on apprend que sir Paga 

aura des entrevues avec d'autres diplomates 
étrangers dont on annonce l'arrivée. — G. 

La grande foire industrielle anglaise 
Madrid, 5 Avril.. 

La « Correspondencia de Espana » contient' 
une invitation aux négociants à visiter lai 
grande foire industrielle anglaise (Britislï 
Industries Pair), que le Board of Trade orga-| 
niso pour le mois de mai, et qui aura lien! 
dans le palais de l'Agriculture de Londres.^ 

L'exposition ne sera pas publique, mais 
exclusivement réservée aux commerçants:! 
qui désireraient faire des achats d'articles! 
qui, jusqu'à présent, provenaient exclusive-
ment des pays belligérants fermés au com-j 
merce, et que l'industrie anglaise est en me-.' 
sure de fabriquer "par quantités considéra-^ 
bles. 

SMfi M. DE FREYCINE1 
Paris, 5 Avril.-

Voici le bulletin de santé de M. de Frey* 
cinet : 

La nuit a été meilleure. L'état gênêral,sans 
être inquiétant, reste stationnaire. 

line Tempête de Neige à New-York 
Dégâts importants. — Plusieurs victimes*. 

New-York, 5 Avril. 
Samedi soir, une violente tempête de neigef 

s'est abattue sur New-York. 
Hier matin, à 3 heures, l'épaisseur de la; 

couche de neige atteignait 25 centimètres. 
Dans plusieurs quartiers les communica-» 

tions sont interrompues. 
On signale de grands dégâts sur presqua 

toute la côte orientale. Plusieurs paquebots 
qui devaient quitter New-York hier apres-midj 
n'ont pu partir que ce matin. 

A New-York même, on signale une pew 
sonne tuée et une trentaine de blessés. ' *" 

terre a eoeera tremblé 
dans la régie» 

Rome, 5 Avril.-
Lundi matin, à 7 heures 20, l'Observatoir$ 

de Rome a enregistré un nouveau mouve-J 
ment sismique. 

La région éprouvée serait celle d'Avezzano'i 
Les nouvelles manquent. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS* 
adressées par les familles 

Le 6ergcnt- Maurice Darasse, 23- chasseurs alpins» 
4* compagnie, blessé à Dieuze, supposé prisonnier! 
est recherché. Prière à médecins, infirmiers et blesj 
ses de retour d'Allemagne qui pourraient donneï 
renseignements, d'écrire à M. Darasse, La BasadeJ 
Villars-Colmars (Basses-Alpes). .•.' . ; « 

Les Enfants de l'Avenir (Secours Mutuels N° 10» 
— La docteur Condo de Satriano étant motoili»»] 
les sociétaires sont priés, à l'avenir et jusqu'à soa 
retour, de bien vouloir s'adresser pour leurs soin3 
médicaux à M. le docteur Eeymond, boulevard 
d'Athènes, 7, aux mêmes jours et mêmes heures dié 
cabinet. » 

Syndicat des Patrons cordonniers. — L/es mern* 
tores du. Syndicat, ainsi que les adhérents, sont 
priés d'assister à l'assemblée générale qui aura( 
lieu ce soir mardi, à huit heures ©t demie du 
soir, au siège. Café Phocéen, 5, cours BelsunoeJ 
au 1" étage. - } 

Ordre du jour : Questions très importantes-' 
compte rendu de la délégation. 

E Lundi soir équipage laitier, rue Pugeti 
face n° S. Cheval gris, oreilles péril 

dantes, voiture caisse noire, 4 roues jaunesl 
capote jaune huilée. Renseignements, Ml 
Faure Jean, laitier, Saint-Tronc, Marseille ' 

REMERCIEMENTS (Toulon Le Muy) 

M™ veuve Aymard Jean-Baptiste et sa tm 
nulle remercient les nombreuses personnel 
qui ont bien voulu leur témoigner leur sym-i 
pathie à l'occasion du décès de M. ■fean-BapJ 
îiste AYMARD, directeur de l'école de la Ry 
viere-Neuve, à Toulon. 

AVIS DE MESSE 
La messe de sortie de deuil de M. kNTOi 

NETTI P.-S. sera dite,/mercredi 7 avril, à 
9 heures, en l'église de la Cathédrale. 

Les membres du Cercle de l'Union au Caneî 
sont priés d'assister aux obsèques de leur re3 
grette collègue M. V.SN Joseph qui auront lieu; 
ce matin, à 9 heures et demie, rue Amélie 28i 
au Canet. ' ' 

Les membres de la Société des Commis et 
Eipployés sont informés du décès de MB 
Edouard WOLF, membre actif, dont les obs< 
ques ont eu lieu hier. (Le présent avis n' 
M Paraître gn temps utile). "' ; 



Êvls relatif aa resnliGursErnsnt des sciions 
et fiss ob!!|ations amorties 

1? AVRIL 1915 
Sont remboursables depuis le 1« avril 1915 

(date normale), les obligations Lyon-Méditer-
ranée 5 % (emprunt de CO millions). Marseil-
le-Avignon A % et Paris-Lyon 3 % sorties au 
tirage du 15 janvier 1915 

1" MAI 1915 
Seront remboursables à partir du 1« mai 

■1915 : 
a) Les obligations P.-L.-M. 3 % (janvier-

Juillet), Bourbonnais, Rhone-et-Loire 4 % et 
S % Saint-Etienne à Lyon (emprunt 1850), 
Lyon-Genève 1855-1857; sorties aux tirages des 
24 et 25 septembre 1SH et dont le rembourse-
ment avait dû être ajourné : le prorata d'in-
térêt (impôt déduit) couru du lor janvier au 

1e' mai i9Ï5 sera ajouté au montant du rem-
boursement ; 

b) Les obligations P.-L.-M. 2 1/2 % et 4 % 
sorties au tirage du 15 janvier 1915 ; 

c) Les actions sorties au tirage du 25 fé-
vrier 1915 et amorties au compte de l'exer-
cice 1914 : le montant de l'intérêt (Impôts dé-
duits) couru du 1er janvier au 1er mai 1915 
sera ajouté au capital à rembourser. 

Toutefois, les demandes de remboursement 
devant donner lieu à un examen contentieux 
peuvent être déposées dès maintenant. 

Les titres et les demandes de rembourse-
ment sont reçues : 

A Paris, au secrétariat de la Compagnie, 
88, rue Saint-Lazare ; 

A Lyon, au bureau des Titres, 10, cours du 
Midi ; 

A Marseille, au bureau des Titres, 17, rue 
Grignan ; 

A Alger, au bureau^ des Titres, rue de la 
Liberté (maison Altairac) ; 

Dans les gares des réseaux P.-L.-M. et de 
l'Est ouvertes au service dos Titres. 

Les frais de transport des titres au porteur 
à rembourser par l'intermédiaire d'une gare 
sont à la charge des intéressés. 

MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos (ferts a ôié, hier, de 16 navires, dont 14 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée. — Le vapeur anglais Mombassa, 
venant clo Newcastle, avec 5.700 tonnes enarhon; le 
vapeur danois 2'iber, de Copenhague et Newcastle, 
avec SIC tonnes divers; le vapeur anglais Kashriur, 
de Calcutta, avec 35 passagers et 5.G30 tonnes, dont 
130 tonnes soie, paille, thé, pour Marseille; le 
vapeur grec Conslantinos, de Dédéagach, avec 200 
tonnes divers; l'Ibéria, Compagnie Fratssinet, de 
Porto-Vocdhio,. avec 150 passagers et 63 tonnes vin, 
billots, farine, divers; l'Alsace, Transports Mari-
times, d'Alger, avec 8 passagers et 548 tonnes vin, 
tabac, primeurs, peaux, divers; le Caucase, Messa-
geries Maritimes, de Barcelone, sur lest; le Stdl-
Brahlm, Transports Maritimes, d'Oran, avec 149 
passagers et 513 tonnes son, légumes secs, vin, huile, 
crin, primeurs. 

Au départ. — La France, Transports Maritimes, 
pour Toulon ; Vlspaham, Messageries Maritimes, 
pour Saint-Louis-du-Rhone. 

L'ARGUS DE LA PRESSE, 31 me Bergère, Paris 

aux repas 1 

élimine l'acide urique, 

G° HOTEL DU GLOBE RUE COLBERT 
'en face les Postes] 

Prix modérés 

Revue Financière 
Le marché do Paris s'est séparé jeudi, pour ne se 

remettre au travail que mardi, s'accordant ainsi 
quatre jours de chômage pour les fêtes de Pâques. 
Jusqu'à la dernière minute. Il a témoigné d'excel-
lentes dispositions, en particulier sur nos Rentes 
françaises. Le û % perpétuel a particulièrement pro-
fité en dépassant le cours rond de 73. 

La souscription aux obligations de la Défense 
nationale se poursuit avec le plus grand succès. 
A ce propos, quelques remarques : 

En achetant ces titres, on veTse 94 fr.'84, et on 
sera remboursé par 100 francs, peut-être dans cinq 

ans, mais sûrement le 16 février 1925 au plus tard, 
c'est-à-dire avant dix ans. On est assuré en outre 
de recevoir un coupon de 2 fr. 50 tous les six mois. 

De la sorte, compte tenu de la prime, on fait un 
placement à 5 fr. G0 % et le revenu, comme le titre, 
est exempt do tout impôt présent et futur. 

Le débiteur c'est l'Etat, c'est-à-dire le payeur 
des rentes, des pensions et autres créances, et cet 
argent, qui sera remboursé au terme fixé, sert 
maintenant à la plus sainte des causes. 

On peut choisir ses coupures : 100 francs, 500 
francs, 1.000 francs. 5.000 francs et 10.000 francs. 

On peut faire choix entre un titre au porteur et 
un titre à ordre. Il y aura des certificats de dépôt 
nominatifs. 

On peut souscrire en numéraire, mais si l'on a 
fait autrefois confiance à l'Etat, en des heures déjà 
difficiles, en souscrivant aux rentes 3 1/2 % ou 
aux bons de la Défense, l'Etat accepte de repren-
dre comme argent comptant ces rentes et ces bons. 

On peut donc souscrire en numéraire, en bons, en 
rentes, où l'on veut dans les trésoreries générales, 
dans les recettes des Finances, chez les percepteurs, 
qui viennent de recevoir les instructions nécessai-
res ; à la Banque do France et dans ses succursales. 
Les banques et sociétés de crédit reçoivent aussi 
les souscriptions. Si l'on verse en espèces, les recet-
tes des douanes, des contributions indirectes ou de 
l'enregistrement et les bureaux de poste sont égale-
ment ouverts. 

Enfin, si l'Etat fait de nouvelles opérations d'em-
prunt d'ici à 1918, et si les conditions nouvelles 

paraissent préférables, on 
moyen des obligations. 

Est-Il meilleur placement 
plus urgente, plus sacrée ? 

pourra souscrira tun 
et pour une OSUTSS 

P 9 I S S I IF Q BIGESTTVES FOSTEB 
I LU L Lg (Toui-laxatives, Anti-bilieuses) 

remède idéal, troubles de l'eslomac, du l'oie, mau-
vaises .digestions, constipation, bile, glaires, 
migraines, etourdissements, pieds froids, etc. 

Toutes pharmac»", t fr. 25 ou franco H. Binas, 
ph=n, 25, r. S'-Ferdinand, Paris. Ech«" 0 fr. 25 fco. 

m 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

l'Inouï Tailleur Rue Colberi, 16. 
Rue St-Ferréol, 60. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLQ 

(J*. EHSZEE2S2SEÏ2Sa! 

ÎU3SK3S par to 

ri 

Essence composée ds Salsepareille rouge Joduree 

Cette essence est le dépura tir le plus 
énergique quo l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 

M elle expulse les vices et les Impuretés. 
|| Elle est recommandée par les sommités 
y médicales pour combattre l'état morbide 

du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés âe plantes les plus 
aôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour» d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de ls 
ifemme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, so corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les annéos des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1\2 litre, 5 fr.— g Sacons, 26 fr. (expédition contro mantat-posf} 
DépOt obérai : DIANOUX, pharmacies, Grand Ghsiaia d'Six, 30. ÈMHSEiLLE 

DEPOTS : Ph>« du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Pli»" Chabre, Gorlier. Vedel.— 
AIX : Pli" Don. — AU1.ES : Ph> Maurel. — AVIGNON : Pli»" Mario ot .Rolland.— LA ClOTAT • 
Pli» Barrière. — CANNES : Pb* Anlonl. — NIMES : Ph»" Favre. — NICE : Ph'° llostagni. — 
AXAIS : PL»* Bonnauro. Rt toutes les bonnes pharmacies. 

pour le développement 
et le raffermissement iD IE S 

•ne lnoffensif pour donner à la femme une poitrine Idéale Chaque 
ibre de garantie de la Société d'Hygiène de France rjul a' analysé 

Seul traitement exter 
pot est scellé du timb 
et contrôlé notre produit. 

Frlx du Foi 4 francs, par s pots sa te, expédition te et discrète contre tin&s: oa mania 
Adressés Pharmacie DÏANOUX, Gsî Chamin é'hk, 30 - Sarsaflia 

pour GUiea~r© 
ie 

Boulevard de la Blancarde, 53. — PÏAItSEïîLLH 

OE TOUTES LES PUISSâlGES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue âes Minimes 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez IViASSTRE 
olaco de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
Dérieures absolument imper-
méabilisées. 

FEOeÉSE HAISTRE 
Prix et nualitô incomparables 

Café Torréfié 
" Le Cabanon" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 4140) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env.du prix-cour.' sur demande 

Cerisï 

J)£J>JMB£2 LE CATALOGUE 

Eaattî?,e|SB.*is© cl© Nettoyage 
LA PHOCÉENNE 

ECOULEMENTS 
CAPSULES S'-A 

anciens ou récents guérie en 
3 jours, sans injection, par les 

PHARMACIE MEILHAN 
8, allées de Meiihan, Marseille, 

EATARRfiE guérisrf 
S la POUDRE et[ 
"MeoCICARETTESt 

Ech'-gr. 0'CLÉRT, 53, B'&BgrBtâfe 

Mss on Achats 
de Fends de Gcminsrce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de tonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi sticule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
ta diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
urénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie ressort du tribunal. 

Thiéry et Sigrand 
On demande un garçon de 

magasin connaissant le cirage 
des parquets et le nettoyage 
des glaces. Se présenter avec 
références, le matin de 8 à 
10 heures. 

A I fis app belle chambre et 
LUuLEl salle de bains avec 

gaz et électricité, avec ou sans 
pension, chgz dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la ïo-
liette, au 26 étage. 

CONTREMAITRE 
très actif, capable contrôler 
travail nombreux personnel 
ouvrier, ouvrières et camion-
neurs, demandé, 2, impasse 
des Peupliers. Inutile se pré-
senter sans références premier 
ordre. 

psarteHts MiriMiL 
CHAMBRES & GU1SI9ES * 

46. rue Fortia 

PUAlIflRRFC meublées indén 
OtjHiïlainLO pendantes pouï 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11 à! 
la droguerie. 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Echantil 0.95. 
Rernier 4T. r Lancry. Parlai 

TOILES A VOILES' 
de chanvre et de coton. Pris 
mod.. Buzzo, q. Rive-Neuve. 12. 

ECOULEMENTS, 
Guérison rapide par ls 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Au bagne, 34, Marseille 

COMPTABLE EEfS&a 
rait occuper un emploi pen< 
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

SAGE-FEMME rânênclo'm 
Place enfants. Discrét. CorJ 
suit, de 1 à 5 h. M™ Arnaud-
boul. de la Madeleine. 219. 

La mercerie IER 

i HMIO Blanc, rue du Bruys. 
23, est vendue à pere. dés. d. 
l'acte. Opp. à l'Ecrivain, place 
d'Aubagne. „ 

sac à main mont.-
bronze cont. chapelet, 

gants, trajet ch. de Toulon, 
cours Lieùtaud, gare. Rap. c> 
réc. trav. de la Pomme, 17. 

Le Gérant : VICTOH HEYR1ES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

E5 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 avril 

— 73 — 

QUATRIEME PARTIE 

LES FSLLES BU GÉNÉRAL 

Elle ne se leva pas et ne le regarda pas... 
Elle le laissa expliquer, ce qu'il désirait... 

après quoi : 
— Oui, monsieur, oui, je me rappelle bien 

mon gentil Fred... Je l'ai conservé près de 
moi jusqu'à huit ans... Ensuite, on me l'a 
repris, mais jo le revoyais de temps en 
temps, par hasard, et iui-meme, quand il fut 
plus grand, il venait à Vannes les jours de 
marché et il'ne manquait jamais de m'em-
Drasscr... Après ça, on l'envoya chez un fer-
mier, au fond du Finistère, et j'aurais pu le 
ïroire perdu si la chance d'une nourriture 
lèche fie m'avait pas conduite moi-même à 
Quimper, eu j'ai pu le revoir encore, lé cher 
petit... Hélas ! 

Quel âge avait-il lorsque vous l'avez vu 
pour la dernière fois ? 

— Seize ans... 
— Et le reconnaitriez-vous maintenant 

qu'il en a plus de vingt-cinq ? 
La vieille fit un mouvement. t 
Jusque-là, elle s'était tenue immobile dans 

son fauteuil do paille, comme un cadavre, 
parlant devant lui, sans tenir compte de 
son interlocuteur. 

Elle tourna les yeux vers César. 

C'étaient des yeux blancst troubles sans 
regard, des yeux morts. 

— Tonnerre de bon sang ! I ! 
Et, frémissant de crainte vague, César se 

demandait : 
Ah ça, ah ça ! est-ce que j'aurai la guigne 

jusqu'au bout dans cette affaire ? 
D'une voix dolente, Anne-Marie disait : 
— Je suis aveugle ! 
Mais, subitement, une idée germait dans 

ce cerveau toujours surexcité : 
— Vous ne pourriez pas le reconnaître, 

puisque vous ne pouvez plus le voir, ma 
pauvre femme, mais lui ?... lui î... vous 
reconnaîtrait sans doute ? 

— J'ai bien vieilli i Tant de misères, tant 
de malheurs ! 

— Voulez-vous venir à Paris... avec moi ? 
Oh ! un jour, rien qu'un jour... Je vous met-
trai en sa présence... Et je ne vous deman-
de rien de plus ...Afin de vous récompenser 
je vous donnerai assez d'argent pour que 
vous soyez à l'abri du besoin pendant long-
temps... 

La nourrice parut inquiète. 
— Pourquoi voulez-vous ?... Et que lui 

voulez-vous ? 
— Ne me demandez rien et ayez seule-

ment confiance enmoi... 
— Votre voix est pitoyable et il me semble 

que vous avez le cœur bon.v J'ai confiance... 
Je vous suivrai partout ou vous voudrez !... 

Le soir de ce jour, César couchait à Quim-
per. Le matin du lendemain, il entrait dans 
une ferme dépendant de la commune de 
Fouesnant, mais distante du village de près 
de deux kilomètres. C'était de là qu'était 
parti Drogont pour s'engager. Mais les pay-
sans n'étaient plus là. D'autres fermiers 
étaient venus. Les premiers avaient quitté 
le pays, l'homme et la femme étaient morts. 

Ils n'avaient qu'un fils et une fille. Le fils 
était marin au service de l'Etat. La fille 
avait été prise comme femme de chambre 
à Quimper, pour de !à gagner Paris où l'on 
ne savait pas ce qu'elle était devenue. De ce 
côté, tous les renseignements étaient impos-
sibles. D'autre part, les gens de Fouesnant 
interrogés se souvenaient encore d'un cer-
tain enfant de l'Assistance, que le fermier 
Antoine Koat avait employé pendant quel-
que temps, mais nulle part il n'y eut la cer-
titude qu'on le reconnaîtrait. 

Restait la vieille Anne-Marie Troezoff. 
César l'emmena , prenant soin, comme 

d'une mère de ce pauvre être fragile. 
A Paris, César avait dit à ses deux apô-

tres, après les instructions données : 
— Je vous la confie... Et n'oubliez pas la 

tragique aventure de Walker ! 
Deux jours après, sur un banc de l'avenue 

de Suffrcn, presque en face de la maison 
habitée par Falker, deux paysans vêtus à 
la mode de Quimper, vinrent s'asseoir, avec, 
entre eux une bonne vieille proprement mise, 
jupe noire courte, tablier noir, corsage sou-
taché de velours et tout petit bonnet blanc 
sur ses cheveux gris. 

C'était l'heure où Drogont, après son ser-
vice à l'Ecole militaire, rentrait chez lui, 
pour se mettre en civil... Et le voici qui 
s'approche, marchant d'un pas rapide... Le 
voici qui passe devant les trois Bretons... 
qui jette sur le groupe un regard indifférent 
Ce regard ne s'arrête ni sur l'un ni sur l'au-
tre... Il arrive à sa porte et va entrer... Et 
déjà les deux paysans bretons ont échangé 
un coup d'œil triomphant... ils triomphent 
trop tôt... 

Drogont n'est pas entré chez lui... Drogont 
est revenu sur ses pas... Drogont vient de se 
rappeler que dans les papiers de l'officier 

mort sur le Sénégal se trouvaient les car-
nets de l'Assistance et les certificats, et tout 
ce qui évoque le passé de solitude doulou-
reuse et dans ces papiers la photographie 
d'une bonne femme à douce figure... sa 
nourrice de l'asile... Anne-Marie ...son nom 
était écrit sur le portrait... 

Alors, il â l'intuition foudroyante d'un 
danger, d'un piège, et dans un de ces deux 
hommes, voilà-t-il pas qu'il croit reconnaître 
l'un... celui qui l'a poursuivi certain soir, de 
l'avenue Trudaine au Lion de Belfort et 
jusqu'à l'Odéon et presque chez lui... 

Devant le groupe des trois il s'arrête... 
Dans le fond de lui-même, il entend le 

sourd grondement d'une joie terrible... 
Cette femme c'est bien celle du portrait I... 

Mais cette femîiie est aveugle ! ! 
Une fois de plus Cœur-qui-Tremble est 

joué et a été compris. 
— Ma pauvre Anne-Marie, que faites-vous 

donc ici 1 
Les bras de ta vieille se tendent dans le 

vide en hésitant et le saisissent : 
— C'est toi, mon petit mon Fred ! Oui, 

c'est toi... c'est ta voix... c'est ta bonté 1 
Et elle éclate en pleurs ! ! 

L'amour du baron lieutenant Ulrich von 
Falker pour' Madeleine grandissait, et pre-
nait possession, avec une. toute-puissance 
prodigieuse et inquiétante, de ce cœur misé-
rable où tant de mauvaises semences ger-
maient et qui, pourtant, se gonflait parfois 
de hautaines révoltes contre l'infamie de son 

^ esclavage. 
Maintenant il pouvait la revoir à peu près 

tous les jours. 
En effet, le général Bénavant, suivant les 

conseils de César, et en dépit d'une presque 
invincible répugnance, avait convoqué Dro-

gont et lui avait demandé la mise au point 
d'un impoftant travail sur le fort d'Hunin-
gue. 

— Vous apporterez ici vos notes et vos 
plans et vous exécuterez votre travail chez 
moi... En outre, je voudrais que vous vous 
prépariez dès maintenant, à la nouvelle 
mission que je désire vous confier au cou-
rant de l'été.... 

Et comme, la curiosité en éveiï\ Drogont 
relevait la tète : 

— Oui, j'ai besoin de détails sur la cein-
ture des forts qui entourent Mayence... Mais 
rien ne presse pour le moment. Nous en re-
parlerons. 

Le jour où cette proposition lui fut faite, 
où il vit s'ouvrirtoute grande devant lui la 
porte de la villa du Parc des Princes, Dro-
gont resta longtemps indécis. 

L'insolent bonheur qui le poursuivait, la 
veine persistante qui effaçait tous les obsta-
cles sur sa route, finissaient par le rendre 
inquiet... 

Il lui venait parfois comme des doutes et 
des reculs et il se disait : 

— Vraiment, c'est trop facile. Toutes les 
choses viennent à moi. 

Cependant, en ces temps derniers, il n'a-
vait pas été sans quelque souci. Il n'avait 
pas été longtemps sans deviner que des 
seupçons pesaient sur lui... que César, avec 
une divination étrange et persistante, le 
poursuivait... Un doute, on ne sait com-
ment, était venu à Cœur-qui-Tremble... Mais 
toutes les victoires remportées par Drogont 
ne pouvaient que consolider sa situation en 
montrant à César la folie des imaginations 
qu'il avait conçues... César ! le seul homme 
qu'il redoutât et le seul adversaire, en som-
me, digne de Tcherko !... Jusqu'à présent, 
toutes ses ruses avaient été éventées, les 

les apôtres de César dépistés tant boulevard 
Malesherbes qu'avenue Trudaine ...et i«w 
qu'à cette vieille Anne-Marie qu'on avdfi) 
essayé de lui jeter à travers les jambes, "et 
entourée de soins pendant deux jours !.., 

Toutes les inventions contre Drogont tour* 
naient en sa faveur I 

Une seule ombre dans ce triomphal ta< 
bleau... 

Son amour pour Madeleine, en un re* 
mords horrible, le rongeait au cœur... 

Dès le premier jour c'avait été un coup 3&t 
surprise et il s'était laissé emporter, sans 
résistance, à une passion d'une extrême vio-
lence. 

Mais rares, en somme, avaient été les oc* 
casions de rencontres... 

Tandis que maintenant !... 
Il l'aimait, cette enfant, non point pouï 

obéir aux ordres infamants de Tcherko,. 
mais véritablement épris, sentant qu'il jouait 
là, non point son bonheur, qui était imposa 
sible... mais toute sa vie... car à quoi pou-
vait aboutir un pareil et aussi monstreus 
amour ? m 

Dans ses nuits sans sommeil, il se debil^ 
tait contre l'horreur et contre l'inévitable, 

Cette adorable figure, aux traits si déli« 
cats, aux yeux si candides, au sourire d'en* 
faut étonnée, hantait ses rêves. 

Elle ne se défiait pas de lui... Comment et 
pourquoi se serait-elle défiée, à présent sur- w 

tout qu'elle le voyait reçu dans l'intimité de 7 
son père ?... Néanmoins, vague instinct de 
pudeur alarmée, divination du danger sour-
nois qui se préparait dans l'ombre, elle avait 
ressenti, depuis le premier jour, pour cet 
homme, je ne sais quelle mystérieuse et in« 
surmontable antipathie... 

JULES MARY, 
(La suite à demain.] 
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DEF&ANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. GO, minimum'2 lignes 

REFUGIE d'une région envahie recherche 
emploi de bureau. Ecr. S. Stricanne, chez 

M. Clavel, laitier à Labastide-Rouairoux, 
(Tarn). • 

BON AGRICULTEUR 53 a. fa.m. nombr. apte 
trav. labor. exploitant petite ferme cher-

che emploi agric. import. Ecr. Paul Grégoire, 
boulevard Férage, Salon. 

A NCIEN SOUS-OFFICIER demande place 
quelconque : surveillance, écritures, en-

caissements. Peut fournir cautionnement et 
EC déplacer. Ecrire hôtel Régional, 40, rue 
fi'Aix' 

GARÇON de recette, bonne instruction et 
écriture, demande emploi quelconque. 

1-ienriset. 38, rue Estelle, Marseille. 

ÎiARDIEN DE NUIT, 42 ans, non mob. très 
3 robuste, demande place irait au dehors. 

S'ad.r. Colombani, 22. rue de la Paltid, 48. 

OUVRIER électricien s'offre pour réparation 
et installation à prix modéré. Ecrire Ven-

tura, 91, rue République, 1er étage à gauche. 

LEÇONS 

C OMPTABILITE, STENO. DACTYLO, AN-
GLAIS, Institut Commercial Colbert, fondé 

en 1900, 6, r. des Feuillants. Placement grat. 

OFFRES D'EMPLOïS 

O N DEMANDE un ouvrier boulanger viennois 
connaissant façonnage et four. S'adr. ou 

écrire à La Lune, 11, rue du Quatrc-Septem-
fere. Arles. 

JEUNE HOMME 15 à 18 ans ayant disposi-
tions pour conduire chevaux et apprendre 

à labourer est demandé, nourri, loyé, payé 
de suite. Ecrire ou s'adresser Firmin Hugues, 
Le Plan, Velatix (B.-du-R.). ■ 

BOUCHER pour la matinée, demandé, che-
min de la Madrague, 84. 

OUVRIERES capables sachant faire la mu-
sette, travail à emporter, demandées. 

Chape, 83, rue St-.lacques. de 2 h. à 6 h. 
JEUNE VENDEUSE ot ouvrière modiste, de-
J mandées, Fémina, 27. cours Beisunce. 
BsONTEURS en chaussures et ouvriers cousu 
lu main pour hommes, demandés, chez P. 
Dcumié. 3. rue Fortia. 

POMPIERE, demi-ouvrière ou do>p.i-ouvrior 
et iipprenti, demandés, rue Torte, 4, au 4°. 

A PPRENTIE et coursière demandées chez 
Mme Hivernac, magasin de couronnes, rue 

de la République, 90. i 
JEUNE FILLE de 15 ans pour les. courses, 
ê demandée. 20, rue de la Paltid. mag, huil. 

O UVRIERES pour le papier à cigarettes, on 
met au courant, travail propre et laciL, 7, 

rue Martus-,Tauïtret. 

OUVRIERS coupeurs pour peaux et des cou-
peurs de cuir pour balancier automatique. 

demandés, 25. rue du Refuge. 

B ONNE à tout faire sachant mire la cuisine, 
références exigées, demandée, bar et ta 

baos :du Pharo, 
jrEMME DE MENAGE pour toute la journée, 
r demandée. S'adresser parfumerie 10, rue 
Rouvi ère. ' 

O N DEMANDE : Un bon employé connaissant 
les tissus et la confection pour hommes 

(situation d'avçnit) ; un vendeur connaissant 
l'article de ménage. Nota : libérés de toute 
obligation militaire. S'adresser ou écrire : 
Nouvelles Galeries, rue de la République. 
Arles. 

FORGERON capable pour travaux de ma-
rine est demandé. Atelier Giraudo, Port-

Marchand, à Toulon. 

ON demande des pantalonnières. Se prés. 
4, rue Pavillon, 4e étage. 

LOCATIONS 

MENAGE sans enfant cherche appartement 
IJ! trois pièces dans maison tranquille. Ecrire 
Mme l.icutaud. 20. marché des Capucins. 

A LOUER : Eel appartement meublé de 7 
pièces : chambres à coucher. 6alle de bains, 

salon, salle à manger, cuisine, chambres de 
bonnes, au 2» étage vue sur la rade, 4, quai 
de la Jolictte. 
MAISON à louer 5 pièces claires, eau, lieux, 
6?l gaz, cour, lavoir, petit jardin, chemin de 
la Batterie, 2, prix 450 francs. S'adresser rue 
Sainte-Philomènc, 20, au 3e. 

A LOUER chambre meublée .indépend, pour 
homme, 20 fr., 6, rue Chàtcaureclon. au 2° 

A LOUER de suite grande villa ou partie 10 
pièces, deux cuisines, salle de bains, serre, 

grand jard. fleur., fruits, vignes, pinède, cas-
cade. S'adres. rue des Gerbes, 6, 1er étage, ou 
place aux Œufs, 9, à 2 heures. 

AU'RET^LISSÊMENT DE LA SANTE. — A 
louer ifcus les pins appartement meublé 

2 chambres, cuisine, dépend., 60 fr. par mois, 
5, rue AïKiibert, extrémité boulevard Chave. 

A LOUER : joli appartement meublé, 3 pièces, 
cour, eau et caz ; grande chambre et cui-

sine meublées. rue Fortin. 
fuRANDE et jolie' chambre meublée, indépen-
tiî d'auto, cabinet de toilette, nenderie, élec-
tricité, à louer 57. rue. Saint-.farqucs 
pHAMBRE indép. p. M. ou pied-à-terre, 
l» mais. sér.. 30 fr. au mois ou à la semaine. 
7, rue Bel-Air. 

VILLA à louer 7 pièces 200 fr. S'adr. villa 
Marie-Louise, chemin Notre-Dame-de-Con-

solation (Saint-Jérôme). 

FONDS DE COMMERCE 

EPICERIE bien située, rec. 120, facilités av. 
garantie. Gauvin, poste rest. boulevard 

Blancarde, Marseille. 

RESTAURATEUR gérerait bar ou restaurant 
ou louerait salle annexée bar pour créa-

tion restaurant. Ecrire Toussaint, 91, rue Ré-
publique. 

OCCASIONS 

A CHAT haut prix chiffons, matelas, linge, 
cordages, métaux, caoutchouc, rognures 

drap, outils. 41. rue Hoche. 

B ICYCLETTES n'importe quel état, on les 
achète au décrottage. 6, rue Pavé-d'Amour. 

A VENDRE plancher 120 mèt.r. car. démon-
table par panneaux £50 x 100. Barrière 

clairevoie hauteur 1.25, 40 m., 2 bâches impér. 
10x750. S'adres. rue Julia, 20, rez-de-chaus-
sée, M. Briola. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU jumelle théâtre, cours Lieutaud à 
l'Apoplo. Rap. contre bonne récompense 

cours Gouffé, 27. 

FjERDU portefeuille contenant argent et di-
vers papiers. Rap. cont. bon. réc. M. Dutto 

Joseph, vallon Montcbcllo. 39. 

P ERUL) jeune chienne boule. Rap. contre réc. 
5, rue des Chartreux, bar. 

CAPITAUX 

COMMANDITAIRE est recherché pour lance-
ment et fabrication de spécialités intéres-

sant l'armée. Produits déposes. Ecrire Louis 
William, poste rest. Saint-Ferréol, Marseille. 

ANIMAUX 

CHEVAL à vendre, bon, sage, à l'essai, ? 
ans, 400 fr. St-Henri, Grand'Rue, 118. 

MARIAGES 

DEMOISELLE 30 ans ay, int. conf. épous. 
Mons. ay. sit. Ecr. Michel, p. r. 3 Mages. 

AVIS DIVERS 

BRIQUETS 
REPARATION et ACHAT de vieux briquets. 
Il V. Tociie. 26. rue Longue-des-Capucins. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures, frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique « Le Marathon », baume 
des soldats et des marcheurs. La boîte 
75 centimes franco 

POUX ET VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale « La Parasioitle », Supprime 
l'onguent gris. Le paquet, 5(1 centimes franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques, 57 
Lxue Saint-Jacques. Marseille. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES V 
QOUR OBTENIR naturalisation française, r assistance judiciaire, assistance des vieil-
lards, etc., consulter Humbert. défenseur rua 
Rouvière. 4. 

NOURRICES 

M°,V-R.RIC5, ^mandée. S'adresser chez M, 
» vveiss, 91, boulevard Notre-Dame, 2». 

PRODUITS ALIMENTAIRES 

VELAUX : 30 kilomètres Marseille, 3 kilo-
mètres Rognac. Vin rouge, 18 fr lttecto 

pris en cave, droits en plus, fûts de l'ache-
teur, paiement comptant. S'adresser Hugues. 
régisseur, Le Plan, Velaux (B.-du-R.). 

SAGE-FEMME 5j 
SAGE-FEMME, herboriste de Ire classe, Mita 

Réjaud, 93, rue de Rome, 1er. Consultations 
tous les jours de 9 à fi h. Discrétion. Corresp. 

DIVERS 
CONFECTIONNEURS en retard pour livrât 
w sons s'adresseront pour faire fabriquer 
vite et bien tissus et cuirs, 59, rue Grignan, 
rez-de-chaussée, de 2 à 3 h. 

PETITE CORRESPONDANCE 

JEUNE HOMME désire échanger corresoon-
dance poétique avec demoiselle ou datiia 

', 7,>f'ae seule, aimante. Ecrire René Fischer, 
Vincent-Leblanc. 
rRREUR. . T'ai répondu rectifie, pas assez 
L simple pour faire confidence. 130. 

nge Ne sais rien sur mon départ. Te pré-
00. viendrai par lettre de M. Reçu let>. 

tre du 28. 

Nos prochaines annonces paraîiroïït 
VENDREDI 9 AVRIL 

) 


